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menacé 
Plutôt 
répond de Gaulle à Kennedy 

Après la RATP et Air France Je 

g@l\J»verr~ement a réquisition~é 

~es @~ents des lycées. Ainsi 

Après la conféren­
ce des Bahamas, les 
Etats-Unis ont fait au 
gouvernement f r a n • 
çais la même offre 
qu'aux Anglais. La ré­
ponse de de Gondie 
n'est pas officielle­
ment connue. Mais on 
la devine : il veut sa 
force de frappe à lui 
tout seul, fût-elle aussi 
vaine que coûteuse. 

1 \ 

ie le bloff de la poli~·ique 

CINIEMA·: 

montage smr la 
période vûclrnys'te 

" LA MÉMOIRE 
COURTE " 
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sociale de la 

nouvelle 

maj9ri.té 
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~ e Pour une allocation 

spéciale de chômage -lors 
d'un transfert d'usine 
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La vente 
à Toulouse 

E
LECTIONS à la Mutuell,e 
du 19 décembre (sur 
si m p 1 e carte d 'étu­

diant) : Liste U.N.E.F., 2.060 
voix· liste F.N.E.F., 1.057 v. 

na:1s les facultés où étaient 
Installés des bureaux de vot.e 
pour les élections syndicales: 
l'A.G.E.T. ànnonce 2.090 _ v., 
la F.N.E.F. annonce 2.70P v. 

Où sont -passées les 1.700 
voix qui manquent à la i,:.N. 
E.F. lorsque la confrontat10n 
est port,ée sur le même ter­
rain? 

Folklore ou tromperie ? 
... Eviélemment nous atten­

dons la réponse de la F.N. 
E.F ... 

Un ministre 
peu informé 

GISCARD D'ESTAING 

M a déclaré récemment 
• à des journalistes 

qu'il n'était pas hostile, a 
priori, au pri_n~ipe_ d'un em­
prunt destine a fmancer la 
future seconde chaine de té­
lévision, mais qu 'il voulait: 
au préalable, sa voir l'emplc_>~ 
qui avait été fait du prodmt 
de l'augmentation des taxes 
radiophoniques. Car cette 
augmentation avait été ac­
ceptée uniquement pour con­
tribuer au financement de la 
seconde chaîne. 

Lorsqu'on sait que l'un des 
minis tres de tutelle de la 
R.T.F. es t précisément le mi­
nistre des Finances, lorsqu'on 
sait que la gesti.on de l'ét~­
blissement R.T.F. es t soumis 
au contrôle a pr iori d'un con­
trôleur des FiJ1ances (ne doit­
on pas fournir, au moment 
du budget, un projet de to~s 
les déplacements envisages 
,au cours de l'année, y com­
pris ceux qui seront imposés 
par l'actualité ! ) , on imagine 
mal que M. Giscard d 'Estaing 
en soit arrivé à se ·demander 
ce qu 'on a bien pu faire de 
cet argent qu 'il subtilise à la 
R.T.F. pour Je lui rendre en­
suite parcimonieusement. 

Alors, à quoi sert le con- , 
trôleur financier ? C'est , en 
fai t, une question· que l'on se 
pose à la radio. A moins que 
l'on juge l'administration 
trop peu emm ... et qu'il ap­
paraisse nécessaire de ren­
forcer la paralysie de l'ex­
ploitation... Quoi qu'i.l en 
.<;oit, on pourrait conseiller 
au ministre des Finances de 
se renseigner sur les sub­
stantiels revenus de certains 
producteurs et réalisateurs 
pour qui la R.T.F. est une 
très grasse vache à lait. 

Une question 
insolite 

L
E directeur général de l·a 
R.T.F. a tenu une con­
férence de presse où il 

a exprimé toute la satL, fac­
tion qu'il ressent de l'œuvre 
- collective - à laquelle il 
présicle. Qu'il préside assez 
peu d 'aillelll's , . pui~que le 
pauvre M. Bordaz est soumis 
à deux tutelles prlnc.!pales : 
les Finances et l'Informa­
tion; en fait, le gouverne­
ment, hydre à deux têtes. 

Tous les représentants de 
la grande presse se trou­
vaient présents avenue de 
Friedland. M. Bordaz, hom­
me fort courtois, s'attendait 
à devoir répondre à certaines 
questions posées par nos 
confrères de la presse. Par 
exemple, la question qu'il 
crai,gnait le plus était la sui­
vante : « Pourquoi avez-vous 
supprimé des programmes 
l'é1nissi-on sur le sujet du li­
vre de Fabre-Luce : Six mil­
liards d'insectes ? » qui traite 
de 1:1. population mondiale et 
du contrôle des naissances. 

l'Aurore, du Figaro, de l'Hu­
manité de Libération ou du 
Canard enchainé un confrè­
re qui tenterait de s·'.l u~.er la 
liberté d'express10n a la 
R.T.F. et s'élèverait ainsi 
contre l'arbitraire gouverne­
ment.al. 

Las ! i.l n •,rn fut rien. Et le 
souriant M. Bordaz, directeur 
général de la R.T.F., en Jut 
quitte pour ses craintes vai­
nes. Dommage que T.S. n'ait 
pas été iJ1vilée. 

Faute de temps 

G
ENERALEMENT, l'objec­

teur de conscience ita­
lien -se voit condamner 

à une peine de prison, sans 
publicité, laquelle peine est 
répétée, au .besoin, deux ou 
trois fois. Généralement, 
après la troi.sième condam­
nation, l'objecteur est libéré 
« pour raison de santé ~­
Avec une exemplaire discré­
tion. 

Jusq'u'ici, les objecteurs. ita­
liens étaient témoins de Jé­
hovah ou membres d'autres 
confessions hérétiques. Celui­
qui vient d'être jugé à Flo­
rence, Giuseppe Gozzini, est 
un militant catholique. Il a 
refusé d'endosser l'habit mi­
litaire, en justifiant ses rai­
sons par une lettre, dans la­
quelle il citait notamment 
J.ean XXIII. Quelques-uns 
des prêtres, avec lesquels il 
militait, ont témoigné pour 
lui, ainsi que le rapporte 
l 'Espresso, du 30 décembre 
1962. 

Le procés a tourné court, 
dès la première séance. La 
défense avait signa lé mi vice 
de procédure. Le jugemen t a 
été repor té . L'affaire sou lève 
en Italie une certaine émo­
tion. Le projet en faveur de 
la régleme'n ta tion de l'objec­
t ion de conscien ce serait sou­
mis à nouveau à la Cham­
bre. C'est ce projet qui, pré­
sen té par Lelio Basso et t ous 
les dépu tés socia listes, n 'avait 
pu êt re examiné. « F aute de 
temps. J> 

!L!ll d é de voiè-C,e 

II 
L est maintenan t r c-11 connu que 1:. peine 
de mort est ! 'ex.pres­

sion d'un dé f::ti tismc social. 
La société se doit de protéger 
l'homme et 11011 cle la dé­
truire. Sa clé de voûte ne 
cloit pas être la peine d e 
mor t, mais la moralité de ses 
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lois "• écrit à chacun des 
parlementaires, Georg i e 
Viennet. 

On sait que Georgie Vien- · 
net a prls l'initiative d'obte­
nir clu gouvernemen t l'aboli­
tion de la peine de mor t 
pour sauver Carryl Chess­
man. Une « Association fran­
çaise contre la peine de 
mort ~ s'est constituée. 

o·epui.s, les idées ont évo­
lué. Le ministre de Ja Jus­
tice envisageait, l'autre jour, 
de supprimer la peine de 
mort. · 

Un meeting de l'Associa­
iion réurura adhérents et 
sympathisants à la Mutua­
lité, le 8 fé·vrier. 

Rappelons que l' « Associa­
tion contre la peine de 
mort ~ s'était jointe à la ma­
nifestation organi.,ée par 
Louis Lecoin pour obtenir la 
libération des objecteurs de 
conscience emprisonnés. 

Qu'en disent-elles ? 

P
REMIERE de Sacha à 

!'Olympia... Au milieu 
d 'un parterre envison­

né et rayonnant d'une chau­
de sympathie, Mylène De­
mongeot déclare à la presse : 
<< C'est t-rès bien, le choix 
des chansons èst admirable », 
en toute simpl!cité ... Troisiè­
me soirée du même. Tout en 
h aut du balcon. une demoi­
selle, adorable mais parfai­
tement anonyme, déclare à 
sa voisine : « Il a pris un 
coup de vieux, et qu'est-ce 
qu'il a grossi ! Si on avait 
su on serait allé voir Marcel 
Amont ... » 

Ingrate · jeunesse ... 

IL.es ~oces 
de l'VJ • .iJ.î. 
n-:, XTRAIT de Notre Répu-
~ bli q~e, hebdomadaire 

cle l U.D.T., en son nu­
méro 66 du 24-12-62, sous le 
titre de l'éditorial « Fu­
sion » : « La fusion av-ec 
!'U.N.R. est bénéfi.(Jue pour 
ch acun d 'en t re nous. Elle ar­
rach e l'U.D.T. à la tentation 
d'être le P.S.U. clu gaulli sme. 
Elle libère !'U.N.R. d'un cer­
tain complexe de nature à 
freiner ses initiat ives et à 
nuiJ·e à son rayon nement. ~ 

Un « P .S.U. i;, est donc un 
parti qui .se fonde en m arge 
d'un aut re parti, mais sur 
une position « plus à gau­
che », en décla ran t qu'il 
poursuit le m ême but que 

. Autrement 
son parti mcreu est un 
dit : un « P.S. · » J se 
n.<>tit parti d'hommes <Jll ·I ,,: ., ' plus . gran-
detache d un cl ·s"·p- · . •·1 en e w parti • parce q_u 1 

1 
• et non 

prouve les m-ethoc es 
les buts. . l'U DT avec 

La fusion de · · · la 
l'U N R signifie alors que t 

· · · . · d' dOU e scission Hait nee . un ·t du 
de l'U DT sur la reuss1 e 

· · · E som-parti mère: J'U.N.R. 11 . 

me l'U DT rassembla-1t lf:S , · · .. · de 
gens prudents. ~eux qm si 
sira;ent passer a ~auche,_ 
l'U N R perdait a droite. 
L'U.N.R. a vaincu la droite. 
L'U.D.T. épouse l'U.N.R. 

Les hommes 
compétents 

:ES économistes oppo~f!-t 

L volontiers à , la plaJ?Ifl­
c a t i O n dom.ocra tique 

progressiste, l'éconornJ~ ? e 
consommation néo-capi.t alls­
te. Le néo-capitalisme declare 
que tous sont égaux devant 
l'achat des moyens du con­
fort. Le progressiste constate 
que tous sont inégaux ?~vant 
le pouvoir de les acquenr. 

« Citoyen 60 » analyse 
dans l'article de Robert J~c­
ques, paru dans son ~un:ero 
de décembre les donnees im­
plicites de !~ thèse n ~o-cap~­
taliste. En effet, Je neo-cap1-
taliste ne pense p~s : iJ agi~. 
Le progressJste, par ?PPOSl­
t ion, pense, mais n'agit pas : 
les moyens lui en manquent. 

Le néo-capit aliste déclare 
donc qu'il faut, aujourd'hui, 
des « hommes compétents l> 

au pouvoir. Par opposition 
aux « hommes polit iques » 
d'autrefois. Quels sont ces 
hommes ? Les dirigeants de 
l'éeonomie néo-capitaliste. 

Comment dirigent - ils, 
puisqu'ils détiennent le pou­
voir? Au jour le jour. L'ave­
nir est imprévisible. Le plan 
est inutile. Le bilan rem place 
le plan. Le d ernier jour de 
l'année reprt)sente l'avenir 
mesurable d e. t out e l'année 
qui vient de s 'écouler. 

Alors, dans quelle direction 
s'orienten t leurs actions de 
tous les jolU's? Vers l'ac­
croissement de la moyenn e 
de vie de tout e l'humanité : 
par exemple, en développant 
les pays sous-développés . Et 
cela, même si dans leur pro­
pre entreprise, dans leurs 
usines survivent des milliers 
d'employés et d'ouvr iers à 
des conditions de t ravail et 
d'exis tence trop négligées. 

Quel est, à l'Assemblée, le 
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... 1 « LEURS FUSEES, J'EN Al PLEIN LA TETE ... » 
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Cette émission sur « la 
démographie ~ n'a aucun 
rapport avec le sujet de son 
autre livre, Haule Cour, saisi 
récemment sur ordre du 
gouvernement. C'est pour­
quol on pouvait décemment 
penser· qu'H se· trouverait; 
entre les journal!stes de ... ---- ---- ---- -- .. ~ 
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. « hommes compé-
pa r t1 d~s Quel est le parti de 
tents » · . admirent d'être 
ceux ~é~ par un homme qui 
gouvcr dit pas ce qu'il fera ' 
ne Jeur · t l'U N R l demain? c ·es ... 
1~ ena dans )'U.N.R., un tel 
~es~ect du cc,mmerc-e. et de 
l'industrie que de1;1x a trois 
cents hommes qui ne i5up-

orteraient pas da?5 eurs 
~!!aires d'être men-es par le 
bout du nez par un a:utre 
qu'eux _ mêmes, accept~nl; 
d 'être réduits pendant cmq 
ans au sort de leui:s prowes 
employés, sous peme d ~t~e 
congédiés .sans plus de cere­
monie par un homme qui les 
méprise. 

Les condamnés 
à mort ·de Nador 

E sort des trois bahaïs-

L tes condamnés à mort 
po~r hérésie, n'est pas 

encore fixé. Mais la sit uation 
semble s'éclaircir. A_ l~ 5?l_te 
du remaniement min1.~tér1el 
marocain, Allal El Fas:51, m!­
nistre des Affaires 1slam1-
ques, qui voul_a.i.t la tête des 
hérétiques, a eté remplacé, et 
Ahmed Reda Guedira, pa~i­
san de l'indulgence, accède 
au ministère de l 'Int érieur. 

A Ja lumière de ces évé­
nements il apparai t qu'Allal 
El Fassi. qui es t aussi le 
leader de !'Istiqlal, s 'est ser­
vi de l'affaire de Nador pour 
une opération politique. Ac­
cusant les bahaïstes de vou­
loir détruire la ,, Kaaba », la 
pierre noire des Lieux Saints, 
il a gonflé l'affaire pour 
s 'appuyer sur les masses ru­
r ales les plus rétrogrades. La 
démagogie et le bûcher font 
bon ménage. 

Il y a trois ans, 
Albert Camus ... 

\ 

peine âgé de quarante 
/ a ns, Alber t Camus est 

mort, m ais son œuvre 
ne c-esse d'éla r gir son au­
dience. Dans la confus ion d-e 
l'époque, il a vo11lu préserver 
les va leurs de l'humanisme : 
rôle périlleux qu'il a assumé 
avec sérieux, parfois avec ré­
serve. 
- La passion politique fait 
oublier à certains qu'Albert 
Camus est aussi l'homme de 
tht â t re, le romancier qui a 

· proposé un style de vie à ses 
contemporains : sa concep­
tion de l'absurde ne débou­
chait p.as sur l'indifférence 
ou le ciésespoir, mai.s sur 
l'urg•ence de vivre et d'épui­
ser les joies. 

LE BILLET 
DE JEAN BINOT 

L'homme de peine 
et ses ancêtres 

L E balayc ll r nwni­
cipal <l e Southend 

cl e v e nu par la 
mo'.t d'un p ar ent éloi­
gne le neuv ièm e comte 
ile Buckingham voilà 
qui devrai t cnsefoner à 
la gentry de là-bas 
comme aussi à l a nô­
tre une certaine pru­
den ce et quelque mo-
destie. · 

Car enfin l e nou­
v e~u Rom t e et pair, 
101 squ zl prendra sécm­
ce a la Chambre cles 
lords, Y f era , sous l a 
P_erntquc, aussi bo1111e 
f ig~ r e, ie v eux d ire fl­
gw e non ]J/ 11s i-ilai11e 
qu' aucu11 aut r e 

Et rnème, 7Ja/ciphrct­
sant ctvcm t lui Bectu­
m arch~is q u c s a n s 
<l~m te Zl ignore, i l vér l­
Jt~r a, aux c1Itali tc:~ exi­
gecs. ~'un b a I a y e u r 
rnun1çzpctl, qu'il n'a­
Pcrçozt Pa s tclkmcnt , 
de nobles lor cl .~ en ét at 
de tentr un si modest e 
emJJloi... 

Alors que la r écipro­
que ... 



édi tor ial 

En auant pour les. q semaines de connes 
pavés et le retour à la semaine de QU heures 

L A réduction de la durée ~ti travail est.­
elle poss ible ? On aurait pu poser, zl 

. y a quelqyes années, ~ette . ques_tion. 
Elle est aujourd' lrni dë-passee : une t elle 
rédiiction n 'es t pas seulement po~sible, m~is 
nécessaire. Elle constitue zm imveratzf social 
et économique de la plus haute importance.. 
A1tss i peut-on prévoir que les accords Re­
nault seront h eu re1tsement contagieux, dans 
l'industrie automobile, da ns l a métal/1trgie, 
dans to1ttes les entreprises. L'extension à 
q1tatre semaines des congés payés,_ le ret9iir 
effectij aux quara1tte heures dowen l etre 
assurés soit par la loi, soit var les conven­
tio1ts collectives, soit par l'1tne et les cwtres. 

jour que le vlein emploi repo~e sur des _bqses 
vrécaires et que, par centaines de miUZer?, 
des hommes et des f emmes vont se pre­
senter szi.r le marché élu travail : j eunes nés 
dans les années d'après guerre, réfugiés 
d'Afrique dzi Nord, agriculteurs victimes du 
vrogrès technique nécessitant _moins de 
bras, salariés des inclustries marginales, etc. 

est d'autre part le seul pOiti politique dont 
l es adhérents appartiennent à toutes les 
centrales syndicales. 

A~ssi la Fédération de !;Education natio­
nale et le P .S.U. doivent-ils jouer un rôle 
essentiel dans la constrnction de l'unité syn­
dicale. 

Tout cela va nécessiter des i 11vestisse111ents 
massif s, d es crédits pour la for mation pro­
f essionnelle, accélérée ou 11011, cle j ezrn es et 
d 'adultes, cles logements, etc. Dès mainte­
nant, il fattt en outre songer ci d es débott­
chés et, par conséquent, répartir l es emplois 
ent r e t ous les candidats. 

L'action pottr les quatre semaines de 
congés payés et les 40 h eures servira de ci­
ment à cette unification, qui se f era contre 
le régime et toutes ses tentatives de séduc­
tion et d'intégration. 

L e bon se1ts, autant qu.e la justice social!3, 
l'exigent. L es voix les plus officielles pro­
ne1tt à l'envi l"accroissement conjoi.11t cle l a 
procluctio11, de la procl1tctivité et du r evenu 
national. Qui en profite ? 

No1ts 11e faisons pas nôtre la théorie de 
la paupérisation ab~ol!!e ci l ' heure actuelle : 
c'est zrn d e 110s points de cl'il;ergence avec la 
direction du varti communiste et ses théori­
ciens dogmatiques. 

Nous ·sommes persuadés que nous portons 
des coups plus rndes au régime capitalist e 
en le dépeignant tel qu'il est et non va.s 
tel qu'il était a1t moment où Marx a écrit 
son manifest e. Ce que nous constato1ts au­
jourd'hu i c'est la vaupérisation r elative des 
salariés, sur laquelle nous étayon s nos réqui­
sitoires. Il est évide11t qu'à m esur e que se 
développent les techniques de production, la 
quantité de biens créés par chaque travail­
leur s'accroi t . Si ce dernier dispose d'un 
nombre d"objets plus grand que ses parents 
et qlle ses grands-parents et jouit d'un ni­
veau de vie p l us élevé qu'e llx, il n e bénéficie 
que cl'une fraction plus réduite des riches­
ses qu'il a créées. C'est l a moindre cles cho­
ses qu'il récupère sous la forme cl' u1w dimi­
milion de la durée du travail une partie des 
profits indiim ent prél evés par les détenteurs 
des grands m oyens d e production et d 'échan­
ge : r etour aux 40 h cllres, dimin1tlio11 de 
l'âge etc la r etraite. accroissement cle l'âge 
de la scolarité obligato ire el de la durée des 
congés payés. Qn'on le vcnille ou non, ces . 
problèmes seront cl'cwtcmt pll!S ci l'orclre dit 

L e problème n'est vas se11lement français. 
Les organisations patronales, qui ont Vil d' un 
mauvais œil la conclusion des accords Re­
nault combattent leur extension, en ce qui 
conce'rne ks quatre sema.in es de congés payés 
et le retour progressij et1LX 40 heures, par 
l'argl!ment de la concurrence internationale 
et ,10 tamme11t du Marché comm1tn. L es O?l ­
vriers et les employés doivent s'organiser 
par-delà les frontières pour obtenir le nivel ­
lement par le haut et non par le bas cle 
leurs conditions de trcivazl ; d e mêm.e qu'en 
France, l'égalité entre la fonction vublique 
où les quatre semaines de congés payés sont 
la r ègle et l ' industrie privée do it être assu­
r ée par la généralisation cles quatre semai­
nes de vacances. Les trusts nous donnent 
l'exemple des .ententes internationales. Le 
v i e1tx mot cl'ordre : ~ Prolétai res de tous l es 
pa.ys, unissez-vous ::>, est pllls actuel que ja­
mais. 

Ajouterai-je que l e syndicalisme pourr a, 
da.ns les an nées qui vont venir, v asser d1t 
stade cle l' unit é d'action à celui de l 'unité 
organic1u.e ? Ce n 'es t vas un r êve : cieux 
expériences - incomvlètes d' .iilleurs, puis­
qu'elles 11e concerna ient vas la C.F.T.C. -
ont été, h élas ! suivies de ruptures pour des 
raiso1ts de politique internati onale. Il fau­
dra agi r avec pr1tclence, exiger la démocra­
tie à tous les échelons, accorder à toutes les 
tendances clu mouvement ouvrier les gar an­
ties q1t'ellcs ont n on seulement le droit. mais 
le cl evoir cl 'e:i:iger . L'unité est déjà réalisée 
cm sein cles syndicats enseignants. Le P.S .U. 

Edouard Depreux. 

Communiqué 
Le Bureau National du P.S.U. a prts con-

11aissa11ce avec li! plus grand i11térét du 
nouvel accord nttervenu entre l'cusem­
ble des s1111dica ts représentant l es tra­
vailleurs de la R égtc Re11ault et la dl­
recliori de cette entreprise. 

De nou veaux a vantages sont conquis 
par l es travailleurs 11otamme11t la qua­
trieme semaine de congés payés et ce 
premier pas sera. dans d 'autres usines 
d'abord, p11is dan& tottt le pays, un exem­
ple. 

Grace a l'action des travailleurs de la 
Rëgie R e11a11lt ét ,t la conct11sio11 de cette 
action, la quatrième semaine est désor­
mais partout a l'ordre du j our des re­
vendication.,. 

.li-fais, contraint , dans le cadre de pa­
re i l s co11trats, a. la fois de satisfaire les 
r "uendicatio11s profo11des des tra1,ailleurs et 
de rcco,mailre leurs o rganisations dans 
l'entreprise, le Patronat ne se r ésigne pas 
à celle situation nouvelle. 

Il ch erch e à r evenir en arrière ; il re/11se 
la discussion avec les syndicats de tous 
les problèmes intéressant les travailleurs 
dans l'entreprise, ceux concernant les sa­
laires, la durée et l 'organisation du tra­
vail. des œuvres sociales, etc. 

C'est pou rqrioi. au moment oit est si­
gné l e contrat Re11a11lt, d 'a11tres sont dé­
noncés. notamment celui qui existait citez 
Neyrplc. de Grenoble. 

Les t r,zvai lleurs. dans les prochains mois, 
l'ILtteront donc à la fois pour étendre les 
aoantages acqul5 et pour les consolider en 
les plaçant chaque four davantage sous 
la garantie d es orga nisations sy11dicales 
da11s l'entreprise. 

4 Janvier 1963. 

lllllllllllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltlltlltllllltlltllltlllllllllllllllllllllllllllllllllllltllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllD 

LE DÉVELOPPE.MENT DU CONFLIT -MOSCOU-PÉKIN. 

ET L'ÉVOLUTION DES P.C. EUROPÉENS 
'AGIT-IL d'un ,wiwecm pas v ers 

S irne rupture officielle et défini­
tive ? Ou s'agi t - il simplement 

d'une . clern ière ]Jasse d'armes avant 
une n égociat i on pour trouver un 
C011l[)r0/11.iS ? . . . 

Il faudrai t ctre bien Leger pour ha­
sarder l e moilldre _pr~)llostic. Toujours 

. est-il que les volemzques entre ~os­
cou et Pélcin deviellne,1\t chaque 1our 
plus vives et qu 'elles s etalent de plus 
en vlus ouvert ement. 

Un long édi t orial de la Pr::i.vd-a (il 
occupe cnt ièr~ment de!ix page~ de 
l'Humanité) vient d e repondre a un 
article vublié l e 31 décembre par le 
journal chinois Le Quotidien de 
Payte. Cc tte fois encore cluzcun d l'S 
d eux anlagoni~t.es fait du tir indi­
rect : l es Chinois s'ell prena.ient uni­
qur:ment à Togliatti et aux vropos 
qu'il avait tenus lors du congrès du 

Erratum 
Une coquille n d éformé une phrase 

da J"édll orl:11 de Gilles M11rLl11et do.us 
notre prt ct dEn l 11umfro. 

On llsnll, en effet : 
c o·cs t i ~ un des .-~11rlls ronda­

mentnux <le la strnt~~le de Front 
socl!lllste cl ::nt les communis tes sou­
lignent plus c;ue Jo.mal.'I la Justesse.• 

Il fallait 11:·e en réo.llté : 
c c ·cs L là un des a,-11.-d~ fondo.­

mcnt3UX de ln stratégie de Front 
aoclallst c dont les i•v,,11.,ment, sou­
lignent plus que Jamais 111 Juqt.e&&e, • 

P .C. italien . La Pravda continue ci 
attaquer surtout les Albanais. Mais il 
semble tout de même que ceux-ci 
sont bien près d'avo'ir terminé leur 
rôle ingrat de victime 71révosée ci re­
cevoir les bctlles destinées ci une cm­
tre cible. L es allusions sorit trop pré­
cises pour que ce j eu de cache-cache, 
qui devuis lo11gtem71s ne trompe plus 
pusonne, p·1âsse être longtemps vonr­
suivi. 

Le principal intérêt du dernier ar­
t icle cle la Pra vda , réside justement 
dans la netteté avec lctquelle sont re­
prises et rassemblées en 1Llle vast e 
synthèse des critiques qui, pour la 
plupart, avaient été déjà formulées. 

Au centre de la controverse se 
trouve1tt l es vroblèmes int ernatio­
nallx. Moscou cherche à vrendre de 
JJlus en 7Jl 1Ls figure d e concilia.leur qui 
s'0PJJOSe aux e va-t-en-guerre )) ir­
resvonsables. Et la Pravda s'attache 
èt montrer que cette attitude est tout 
le contraire de la faiblesse et de la 
peur et qu'elle procède au contraire 
d'une sereine confiance en soi : 

« En jouarit cyniquement avec les 
vies huma.ines, certaines ]Jersonnei; 
(sic) se permettent d'attaquer ceux 
qui défen'lent let vie de millions 
d'hommes en accusant ces combat­
tants de lâcheté et de mollesse. Mais 
les communistes, et encore 1,lus tes 
communistes hommes d'Etat, ne peu­
vent ressembler ci ces écrivassier s ir­
responsables. ~ 

011 trouve également d-aris la Prp.vda 

une ctllusion au di/ f érend sino-indien . 
Il est recommandé de c r enforcer 
l'union de combat entre pays socialis­
tes et j eunes Etats nationaux, de ré­
soudre avec patience et var la voie 

· des pour7iarler s les différends qui sur­
gissent, et ne se permettre aucune ac­
tion qui pourrait saper les fonctions 
des forces progressistes dans ces pays 
1J01lr et/ fa.ibl'ir l'amitié entre les Etats 
libérés et les pays clu socialisme :,. Au­
trement dit, l es Chinois sont accusés 
d'avoir risqué, par leur opération mili­
taire cle /'Himalaya, d'éloigner dit bloc 
eommzwiste la plupart des pays de 
l'Asie. 

Pour l'instant, chacun des deux an­
ta,qonistes se pose en champion de la 
fidél'ité au léninisme et prétend pré­
parer les meilleurs moyens de sa1tve­
garder l'unité et <i les intérêts su1J-é­
rie1trs du mouvement communiste in­
ternational "· 

Cette controverse et surtout le fait 
q1te, depuis quel<Jues semaines, le ton 
n'a cessé de monter de part et d'au­
tre présente évi.demment un intérêt 
primordial par rapport à la sitttation 
i ntcrnatio11aJe et ci la tension Est­
Ouest. Mais elle conccnie aussi l 'évo­
lution d'un grand nombre de partis 
commtmistes. en vartic1tlier ceux de 
l'Europe occide1itale. Et, par là-même, 
on retrouve des JJroblèmes to1Lchant 
directement l'ense,nble du mouve­
ment ouvrier dans cette partie du 
monde. 

Le P.C. /ranr;ats a aécidément pris 

parti pour Khrouchtchev. L'Humanité 
a publié le texte de la Pravd::i. i11té­
gralement avec des intertitres élo­
quents. 

Mais on peitt se demcwder si, par­
delà ce clivage entre partisarzs des 
Russes et partisans des Chinois, la 
controverse n'aura pas d'autres co1lsé­
quences q11'1me modificatio11 des don­
nées de la. situation internat-tonale. 
C'est l e problème que pose e,i ces ter­
mes Pietro Nenni dans u11 éditorial 
publié dimanche der11ier, peu avant 
que ne fût eonnu l'article de la 
Pravda: 

e J'ai, pour ma part, l'i1npressio,i 
que dans cette polémique les deux 
parties sero11t e11traîriees très loin 
de leurs positio11s de départ et que 
les « révisionnistes modernes > (c'est 
l'accus-atlon des Chinois contre K.) 
devro11t se reco111w.itre comme tels et 
accepter les conséq1te11ces de ce révt­
sio,misme qu'ils nient <'t réalisent à 
la fois. > 

Il faudra à coup sûr assez long­
temps poiir savoir si les événements 
confirment oit i11firme11t la prévision 
de Pietro Nenni. .Mais nous saurons 
atl moins à brève échéance st le 
conflit sirzo-russe se développe ou 
s'a])aise. Le prochai11 congrès du 
parti communiste de l'Allemagne de 
l'Est, où Khrouchtchev sera présent 
à la. fin du mois, pourrait bien noua 
apporter de nouveaux éléments ct'in­
/ormation. 

P. L. 
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Perspectives inquiétantes pour, cette 
, 

annee de 
= 

, · e gaulliste :_ ~==­reg,m _ 

Les travailleurs sont menac·ésl 
Urgent • fédérations 

ns envoyé à chlque ! 
~ous a vo petit question~aire­

rat1on u~ous demandons a ceux llUl 

soit de chômage, soit de hausse des prix 
P LUS que jam~üs, en ce début d:an­

née, la conjoncture économique 
requiert de nous un examen. at­

tentif et précis : les motifs de cramte 
y dépassent certes ceux d'es~érance, 
mais il n·est pas encore assure que le 
balancier penchera inéluctablement 
vers le pire. . 

Sans e1oule le pouvoir gaulliste ne 
souligne-t-il que les aspects qui lui 
sont favorables; mais ce n 'est pas 

· une raison pour que ses adve.rsaires 
fassent semblant de ne voir que les 

· da.11gers. Les uns _et les _autre~ risque­
raient en effet d'etre dement1s par la 
réalité, les gaullistes pour avoir pro­

·mis la lune, leurs adversaires pour 
avoir prophétisé des catastrophes, qui 

· ne se produiront peut-être pas. 
La ·lucidité exige cette fois encore 

de bien examiner les deux visages de 
la réalité économique de cc début 
1963. Du côté des craintes, on doit 
noter trois faits : le chômage ac:::ru, 
qui risque d'ailleurs de s'aggri.ver, le 
ralentissement des investissements ; 
l'i11flation qui s'accélère. Mais il faut 
aussi tenir compte d'éléments en par­
tie compensateurs, ce que nous fe­
rorn; ici. 

60 p. 100 de chômeurs 
de plus qu'il y a un an ..• 

Le plus inquiétant des dangers ac­
tuels est le chômage, accru par les 
rapatriements cl' Algérie. Sur pl us de 
12 millions de salariés et de fonc­
tionnaires, les de rnières statistiques 
du ministère du Trava il recensaient 
175.300 demandeurs d"emploi (soit 
1,5 ,;:, du total). Comme il s·agit 
p resque exclusivement de t ravailleurs 
cherchant à s'embaucher ailleurs que 
dans la fonction publique, cela repré­
sente un· chômage effectif de 13 % 
eni;iron des sJlariés de l'industrie, du 
commerce et de l'agriculture. 

Cela peut paraitre faible. Mais c·e; t 
déjà. 60 ',',, de plus que J'ann-2e précé­
dente à pareille époque. Ce gonfle­
ment s'explique pa r les rapa triements 
d'Algérie (ftti créent, à côté des an­
ciennes e poches » géographiques de 
chômage (Ouest, Sud-Ouest. Centre), 
des (< nappes i> de chômeurs insuffi­
samment qualifiés (ou cle qualifica tion 
ne répondant pas a ux emplois offerts; 
par exemple : excès d'anciens salariés 
du commerce ou des secteurs l,ertiai-
1:es) . 

Cette sitnalion risque de s'aggra­
ver, pour trois raisons : 

1) Une part,ie des rapatriés d'Algé­
rie, qui n'ont pas d'emploi, n e se sont 
pas encore fait, connaitre aux bureaux 
de chômage, vivant actuellement des 
subsides de l'Etat. Combien sont-ils 
qui vont venir grossir cette a nnée les 
rangs des chômeurs connus? 50.000, 
l.00.000? Nul ne Je sait au juste. 

... et cela risque de s'aggraver 

2) L'arrêt de la guerre d 'Algérie a 
r.lêjà permis le retour à la vie active, 
par réduction du service militaire, de 
plus de 100.000 jeunes soldats ; les 
libérations vont continuer, pour dé­
passer au total 200.000 hommes. Ceux 
qui reviennent à la terre n e sont p,is 
tous sûrs de retrouver du Lra vail, 
l'exode rural continuant. Ceux qui re­
viennent en ville ne peuvent p:is tou­
jours reprenclre l'emploi que la loi leur 
garantit Quand ils le peuvent, c'est 
évidemment au détriment des nou­
veaux arrivants sur le ma rché du tra­
vail, en quête d'emploi eux aussi. 

3) Or, les jeunes à la reche~che 
d'un travail sont de plus en plus 
nombreux à la porte des usines ; 
ayant de 15 à 18 ans, il s app:irtien­
nent aux fort,es g,2nérations d'après 
guerre, dont les effectifs vont main­
tenant aller croissant en direction de • 
l'industrie et du tertiaire. Ils vont s'y 
rencontrer avec les jeunes ruraux, 
chassés des terres par la mfoanisa·­
tion du travail rural, et les travail­
loors algériens, que le chômage en 
Algérie oblige à venir chercher du 
travail ici. 

L'économie française pourra-t-elle 
donner du t~avail à tous? Assuré­
ment non. Mais le nombre des chô­
meurs, la issés pour compte par• Je ca­

. pit;alisme français, dépend ra finale­
ment du rythme d'expansion que con­
naitra l'économie de notre pays cette 
année. 

Si la croissance nationale atteint et 
même dépasse 6 % dans l'année (soit 
8 % pour l'industrie, ragr icult~e ~t 
les « services » progressant moins vi­
te) , le nombre des chômeurs restera 
limité, voisin sans cloute de l'actuel. 
Si au contraire. l 'expansion se ralen­
t.it - comme beaucoup le craignent 
- le chômage deviendra vite massif, 
à l 'image de ce qui se passe en An­
gleterre. 

Ralentissement des investissements 

Or, Je rythme d 'expansion dépend 
à la fois de la reprise des investisse­
ments et de l'essor du commerce 
extérieur. , 

Les comptables nationaux ont esti­
mé qu'il fallait, pour attein~re 6 _% 
d'expansion en 1963, que les rnvestis­
sements (dépenses d'équipement) pu­
blics augmentent de 11 'lo par .rapport 
à I!l62. et les investissements prives 
de 6 7o. Côté public. l'objectif sera at­
tein t, si l'on se fie a u budget voté. 
Mais du côté privé - qui assure la 
majorité des investissements français 
- on ne prévoit actuellement que la 
stagnation par rapport à 1962. 

Pourquoi ? « Bénéfices insufi i­
sants » (sic ! J répondent les pa trons, 
que Ja concurrence au sein du Marché 
commun emr.:èche plus qu 'autrefois de 

·répercuter cl ans leurs prix de vente les 
h a usses de salaires que leur arra­
chent les syndicats. « Incertitude 
quant à l'avenir i> , répondent crau­
t res, que les pronostics pessimistes 
d'experts américains ou européens in­
quiètent visiblement. 

Cette stagn ation des investisse­
ments privés est actuellement rune 
des préoccupations essP.ntielles de 
Giscard d'Estaing: il va che~cher, par 
des discours optimistes, et par de 

nouvelles concessions a ux banques et 
aux spéculateurs en Bourse, à redon­
ner aux industriels privés et l'envie et 
les moyens financiers d 'investir da­
vantage. Rien ne permet actuelle­
ment d'assurer qu 'il y réussira . 

Or, un échec dans ce domaine si­
gnifierait, dans des industries d'équi­
pement (qui dé jà ne vont pas très 
bien) une récession par manque de 
commandes. Cette récession nous ra­
mène au problème du chômage évo­
qué plus haut ; le capitalisme n e !'a­
crlfie en effet jamais ses bénéfices 
pour éviter le chômage ; il y voit au 
contraire un excellent moyen de faire 
peur aux travailleurs, et de " tenir » 
les salaires, malgré les syndicats. 

L'inflation s'accélère 

Une insuffisance cles exportations 
aurait le même effet. Mals s'il est pro­
bable que le ralentissement des éco­
nomies américaine, :mglalse et alle­
ma nde en 1963 gênera les progrès des 
ventes franr,aises à l 'étranger (en y 
réduisant les débouchés) , il n 'est pas 
sûr que cette réduction sera impor­
t ante. D'ailleurs , elle sera compensée 
par la reprise des ventes en Algérie, 
ventes que la folie O.A.S. et les incer ­
titudes d' Jprès Evian avaient considé­
rablement diminuées !"an dernier. 

Durant les. derniers mols de 1962, 
par exemple, on a en effet constaté 
une reprise ne tte : à la fois 15 '/4 des 
ventes en plus en Alg-érie que pen­
dan~ le reste de l'année, et 10 ',/, 
d'exportations en p!us vers les pays 
n'appartenant pas à la zone franc. 

Le troisième danger n'est donc pas 
de ce côté, m-lis de celui de l'infla­
tion. La hausse accé!érée des prix (au 
rythme de 5 % l 'an, contre 3 à 4 % 
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il y a un an) Je montre bien. Le_ Con­
seil national du Crédit vient d 'f~leu~~ 
de souligner que le rythme em de 
sion de la monnaie (so;1s . for11;e . . 
billets ou de chèques) na Jam

1
~1~ e~ 

si rapide depuis onze ans : • r : 
d'augmentation en n_euf !11ols (cont 
8.6 '/o en 1961, à pue1lle epoque). . 

· Pourtant durant le.s derniers mois 
de 1962 'd'importants rembourse­
ments de dettes extérieures ont eu 
lieu, qui ont réduit d'aut~nt la 11;asse 
de monnaie disponible ; il a fallu en 
effet 3 milliards de francs nouveaux 
.au gouvernement pour acheter des 
dollars qui ont servi à ces rembourse­
ments; cela a réduit d 'au taJ1t la 
masse mo:1fia:n, disponible en francs. 

Cette année de tels remboursements 
ne seront plus possible puisque la d~t­
te étrangère aura prat iquement dis­
paru ; les excédents de la _balance des 
paiements. que ne tempereront plus 
de tels remboursements, von t donc 
accroitre be~coup pl_us ~orte11;ent 
qu'auparavant la pression mflat1on­
niste, qui joue dans le sens de la 
hausse des p~ix. 

Les remèdes capitalistes ... 

Du point de vue patronal, l'infla ­
tion, on Je sait, n 'est pas toujours un 
mal : les h ausses de prix permettent 
en effet des bénéfices plus substan­
tiels et elles stimulent les investisse­
ments <mieux vaut, pour une entre­
prise, acheter des machines que ga~­
der des réserves en francs qui se de­
précien t) . D'une certaine fac;on, l'in­
flation - et les hausses de prix -
peuvent donc relancer les investisse­
ments privés et par là l'expansion ; 
ce qui réduira ·1e risque de chômage 
en 1953. 

Mais si l'année qui commence 
peut ainsi -z;oir l'expansion sti­
mulée var l :ïnflcition (ou un es­
sor des exportations supérieur à 
celui qu'on prévoit). il faut 
bzen comprenc/re que ce sera cm 
prix cl'une nouvelle hausse du 
coût de la vie, don t feront les 
frais tous ceux clonl les revenus 
1no11le11t habituellement moins 
vite que les vrix clans ces vério­
cles : petits el moyens salariés, 
vieux et familles de milieu po-
pulaire. 

Les travailleurs risquent donc de 
n'éviter le chômage m :issif que pour 
tomber dans la hausse accélérée des 
prix. C'est l'habitude du capitalisme 
de régler ainsi ces difficultés, de sur­
monter ses incohérences. sur le dos 
des salariés : tantôt en les privant de 
travail (exemple : 1958- 1959), tantôt 
en amputant leur pouvoir d 'achat 
(exemple : l'infl:ation ct·aprês guerre 
et 1957-1958). 

... et les nôtres 

Plus que par le passé, Il faud-ra 
donc cette année que nous, socialistes 
rappelions sans cesse cette vérité a u~ 
tour de rtous, cl•J ns les us ines, les bu­
rea ux, les quartiers : si nous sommes 
et demeur~ns adversaires irréductibles 
du capitalisme c'est précisément en 
r~ison de l'incapac_lté_ de celui-ci de 
regler ses contri d1ct1ons autrement 
qu'en frustrant - d'une fac;on ou 
d'un_e ~utre - les travailleurs d'une 
partie importante de leur travail base 
de l'enrichissement national. ' ' 

Not:e ch oix pour_ la planificat.1on 
socia liste - d?nc dt;mocra tique _ et 
notre refus d u_ne economie simple­
ment « concertée » entre patrons et 
gran_ds commis de l'Etat gaulliste 
proc?rlent de ce~te_ constatat.!on es~ 
sent1e!le sur_ les !Imites qui existent à 
la « renovat1on,, clu capitalisme. 

~u XX• siècle,, l~s travailleurs ne 
do1_vent plus avoir a choisir entre le 
chomage et la hausse des prix • lis 
dolv~~t obtenir, grâce au socialisme 
plrn1f!ca~~u!, tout à la fols le plein 
emplo1, 1 e l~vailon ~ontinue de leur 
niveau de vie et la reductlon réguliè 
de la durée de leur travan. re 

M. Rungis. 

1 = 
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rendurn. as renvoyé leur q 
ne nou

1
s odn; 1~ faire le plus rapide,. 

! 
tionna re · 
ment possibl-e. Merci. 

Deux nouvelles Secti~ns 
dans le Pas-de-Calais 

1 A Saint-Omex: : Secrét!l,ire, P . 
. · 1 31 J"Ue des Chartreux, a Saint, Briou, , .. t 

Martin-au-Laer . . . J Da 
2 A Liévin : secreta1~e. . . Vrin, 

· Glück Liévin. Tresoner, J. Le-s.~. rue u~ Michelet, Liévin. 
lie{~\;~ti~n a ré.~ni 1 ~ D:1embr1;3 à 
.. de la prem1ere reu111on. Dau­

l J.SSUeu!vron t L 'essor de la Fédération tres s · 
se poursuit. 

COURRIER DU P.S.U. 
Une coquille a renversé le.sens d'un 

assage cie la note ~e presentatlon 
~ texte c (« courner du P.S.U. >, 
ja~vier 63, page 5. ,c?lonne 2/. 

c·est : << nous n eccirtons q1!~ les 
clusives i> et non « nous n ecar­

f;ns pas les exclusives i>, qu'il fallait 
lire. 

Gilles Martinet 
à Toulouse 

Jeudi 17 janvier, à 21 heures, salle 
de J'A.B.C., rue Saint-Bernard, Gll.­
LES MARTINET déyeloppera l~s prin­
cipaux thèmes qu'il a exposes dans 
son livre : 
« Le Marxisme de notre temps 1. 

Avec cette conférence-débat, le Cer­
cle Populaire d'Etudes de T~ulouse 
inaugure son cycle de conferences 
1963. 

SACHEZ QUE.~. 
Nous signalons que notre 

camarade René Lhospitalier 
0. ouvert un bureau pour 
travaux de ronéo; photoco­
pie. courrier, etc. Une re­
mise de 40 p. 100 est consen­
tie aux organisations .du 
parti. 

s·a-ctresser 29, rue de Tré­
vise. Paris (9'). Tél. LAF 
18-87. 

La Fédération P.S.U. 
du Gers se porte bien 

c Démocratie 63 i> , avec un sens de 
canular que nous ne lui soi.:pçonnions 
pas, a laissé croire qu2 des militants 
du Gers, dont Bauren s. envisageaient 
leur retour à la S.F.I.O. ! 

Il est cliffici!e de torturer davanta­
ge la vérité et Baurens, avec la belle 
vigueur qu'on lui connait, oppose un 
démenti cinglant à une telle inslnua­
t ion ! 

Deux nouvelles Sections 
rurales en Corrèze 

1. A B égnat : Secrétaire G. Verges, 
C.E.G. à Bégnat. . 

2. A Sadroc : Secrét aire. Raymond 
Valade, agriculteur, Labrousse de Sa• 
droc. 

Paris: 
vente dans les kiosques 

Nous avons demandé aux sections 
parisiennes de nous fournir la 11.ste 
des kio~ques ou marcha11ds d~ Jour­
naux ou la vente de T.S. s"ianJ)OSf, 
Une seule réponse nous est puvenue. 
Nous _espérons recévolr, dans les jours 
q ui viennent, toutes les autres, notre 
de~nan~e vous ayant été envoyée de~ 
Jmis pres ct·un mois. . 
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Co~rrier des lecteurs 
TrÏbar suite de la pubUcatlon de 

une de Discussion nous n' 
gu. comme d"ordinaire' publier DO 
t ourrier des lecteurs. 'eetu1◄1 
mr~ à nouveau dès le prochain ero. 
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l& c table ronde >. Que les secrétaires 
fé!Jërnux qui nous appellent a un 
e-ffqrt unit::irc-, mais qui en exclut au 
dé"Oart de larges s·cteurs du Parti se 
prononcent sur cette plate-forme 

L'unité du Parti est en grave péril. 
Que la ma~ des mllltantQ la place 

sous leur vigilance ! Que le deuxième 
Congrès ,-mt· celui de la rusinn con~o­
lldê,• puur développer la JJoll/ I q11e 
d'uni/Ic;atio11 sociali8te, notre se u I e 
ro.lson d'être ! 

Roland Florian. 
Jean Poperen. 

Du contrat d'unité à l'unité du parti 

D
ES développements réc,mts de la 
controverse qi:i s'est lnnaurée en 
vue de la préparation du Con~rès 

montrent à l'ë\·ld,nce c:ue le aebat. 
n'avait rlt>n d"artiflclel. mais corres­
pondait à une exi~t-nce profonde. Qui 
.i'en étonnerait ? La majorité dite de 
c Front so::iallste , qui s'est dëgagér 
au Congrès de Clichy reposait sur un 
accord très général. Mals Il est hors 
d~ doute qu'il reste à définir la doc­
trlnè ·et la strat~gle du Parti. Serions­
nous les seuls, au moment où la 
S .F.I.O. aJnorce un virage et connait. 
des tiraillements sérieux, où .;:urtout 
le mouvement -communiste s'interroge 
sur son avenir. (ce qui peut remettri? 
en cau;e bien des thè::es du passé et 
!ait pc.!ëer à plus ou· moir.s bref délai, 
le problème de l'unité sccialiste sous 
un jo'Ur tout à fa!! nouveau,, au mo­
m ' ni où le:;: svnd!cats \'Ont avoir à se 
prononcer sur.les teotati\·es d'lntégra­
tlou dent Ils vont être l'ob_iet de la 
part de :·Etat gaull!ste. serions-nous 
les •et:Js à a\'Olr peur d'une confron­
tat!cn qu i doit aboutir à une clari~1-
cation c;les positions et- à l'élection -
sur des ba~: s saines - de la nou\'elle 
direction du Parti ? Bourdet, ava nt 
les élections. Bridier récemm,nt . ont 
émis sur ce point des idées très per-

tlnentes, sur lesquelles je ne reviens 
pas. · 

Je voudrais insister sur une propo­
slt Ion qui me parait très féconde, celle 
du contrat d'unité. contE'nue dans Je 
projet de résolucion du courant C. 

C~tte plate-forme d'action et l'agi­
tation presente ont un double avan­
tage, tant au point de vue du rayon ­
nement extérieur du Parti qu'à celui 
de son unité intérieure. 

Vers l'extérieur ? 
Il est certain qu~ les états-majors 

des grande.s organisations seront réLi­
cents. mab il n'est pas pcsslble que 
cet te tdé~-force d'un système de ga­
ranties mufüelles entre les organisa­
tions, politiques et syndicales repré­
senfatlves des couche., salariées, de la 
paysannFrle d·exploitation Individuelle 
Ej. de la jeunesse, n'apparaissE' pns -
si nous la populari~ons au maximum, 
si nou!" en faisons l'axe de la propa­
gandt> du Parti - à de nnmbreux 
travailleurs comme le seul moyen 
d 'aboutir à une union réelle des forces 
socialistes. c'est-à-dire, par-ciela la 
conjoncture présente. à préps.rer la 
conquête du Pouvoir pour un regime 
de véritable transition vers le socia­
füme. 

VO·US po·uvEZ . . 

AIDER LE P.S.U. 
à trouver les locaux qui lui 
~ont indispensables 

Pour permettre à ses organismes de 
travailler dans de bonnes conditions 

Pour déve!opper ses moyens d'orga­
nisation 

PARTICIPEZ A L'OPERATION 

"LA MAISON DU P.S.U." 
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. Tous les amis et sympathisants qui ne l'Qnt pas encore fait, et qui 
en ont la possiblllté, se doivent de souscrire une ou plusieurs parts 
à la Soclétè CivUe Immobilière en formation (part : 50 NF) En 
1.d,resser le montant à Jacques BUENO, 3, allée Tristan-Bernard, à 
Pantin (Seine). C.C.P. 1752-01 Paris. 

Faites clN:uler des listes de souscription. Cotisez-vous pour acquérir 
des parts. 

Merd à tons. 
Pour le bureau national, 

Edouard DEPREUX. 

Et sur le plan intêrieur du Parti. 
c·i:s t la possibilltc cl c• rns,rmblc r dans 
l'acttnll (..:OJllllle au lllUlllent cl,· la 
lutte contre la guerre d' .'\lgun~, l'11u­
mense majorité des milltF.nts, t-n ne 
laissan t sur la droite que quelques 
éléments qui sont loin de rfècouvrir 
tout le « courant > A, et sur la gau­
che les seuls maximalistes de la t.en­
dance di te « socialiste rérnlution­
naire • · 

Et c'est lit en déiinilire que réside 
l'ex1: lication clu rejel clu tex te proposé 
par J ean f operen it la c. table ronde ~­
Certains camarades clu courant B, 
sous prétext~ d'efficacitP, lancent des 
exclusives tranchantes contre les ca­
marades de;; courants A et SR Com­
ment nP comprennent-il.s pas que leur 
attitude « fige ~ lt· Pa,ti et l'empêch~ 
de réa1iser sa véritable ,mité ? Tous 
les courants actuels sont composites -
y compris le courant C, je le recon­
nais -- et c'est par une attitude 
d'at1to-défens? que des c:11nar.1de, aui 
devraient rentrer dans l'axe dE' la nia ­
jorite o blrx111ent ~ sur les tt>Xtes A 
et SR. Et cela parce que rertalns qui 
nous contestent uar ailleurs le droit 
de préciser nos di\'er~ences. pourtan t 
réelles. avec un certam courant néo­
révi.«ionniste. les ëcanent a priori. 

Ceux-là \'eulen t .s'assurer :'t tout prix 
une majorité, au bes1Jin en re:enant 
un texte de synthé~e au dernier mo­
ment Mais IP texte di', bureaux lédé­
raux de Rhône - I.sère e~t \·enu fort 
opporl unément mer tre les pnlnt~ sur 
les • i • du texte B. et Je dis pour 
ma part. qu'un amalgame entre les po­
sitions cxprimêes .su r la priorité de 
notre effort vers les « cnuche, nou­
vell es " et sur l'hosulitè decla rêe au 
cournnt unitnire tel qu'il avait eLé 
unanimement apprécie par le C.P.N. 
e.t les nôtres e,t rigoureu.<Pment inac­
ceptable, à moins dP ~e moquer des 
militan ts. construire un~ majorité à 
partir d'une telle synt hé.se serait un 
act~ malhonnête. Vous voulez un par ti 
ouvert ? Mais ce i,ont de tris procedés 
qui rejettent de parfait s milltAnL,; vers 
des oppositions stériles. qunnd ils ne 
les conduisent p;is à qui t ter le Pa rti 
sur la pointe des pieds. Ce sont égale­
ment ces procédés qui fo nt que nos 
sections sont cle.s pas~oires où ne res­
tent pas les nouveaux adhérents. 

Le parti-secte c'est celui-là. Nous 
lui opposons le parti de la libre dis­
cussion. du choix entre des coura nts 
EN PLEINE EVOLUTION, à partir 
desquels doit être élu à la proporlion­
nelle le Comité polltiqu: national. 
seItl organi.~me dirigP.ant du Parti. 

A partir de là, mais seulement à ce 
moment, car c'est !"hon nêteté. doit 
être const ituée sm· un programme 
d'action un ~ majorité de gouverne­
ment. qui nommera ses délégués au 
Bureau national. Et clans ce pro­
gramme le contrat d'unité doit figurPr 
en prioritë, car nous sommes convain­
cus, autant que quiconque, de la né­
cessité d'une majorité, mais nou!" ne 
posons pas d'exclusive a priori dans la 
confusion. 

n y a là une démarche politique 
saine. Et ce n'est qu'un début. ainsi 
que nous le pr.ouvent les réactions de 
militants appartenan t à des fédéra­
tions autrefois monolithiques. 

C'est ainsi que se préciseront pour 
tout le Parti les exigences actuelles de 
la politique de Front socialiste. 

Yves Jouffa. 

(îti OMME nous l'avions annoncé dans notre précéden·t numéro, 
~ lrilOMS consacrons aujourd'hui quatre pages de notre journal 

CJUX révlexions que des camarades nous ont adressées sur les 
moHons publiées dans le « Courrier du P.S.U. », en vue du prochain 
Congrès nafional. 

Celui-ci, rappelons-le à cette occasion, se tiendra à Alfort­
ville, les 25, 26 et i7 janvier. 

l 9orüeni'atûon que je voudrais voir confirmer par le P. S. U. 

R,.. U prochnln congrès, le parti aura 
î"A à se prononcer sur plusieurs 

principês qui détermineront son 
action au cours des années à venir. 
J e voudra is di re quelques mots sur 
les t rois points qui me semblent les 
plus importants, Je dirais même : dê­
cisifs pour l'orii'ntation du parti. 

Les cieux premiers me paraissent 
éviden ts pour tous. Ce sont : notre 
att it ucle à l'égard du régime gaulliste 
et la nécessité de tout faire pour ré­
tablir l'unité ouvrière tant sur le plan 
syndical que sur le terrain politique. 

Le troisième point, par contre, de­
mandera un certain développement. Il 
s'agit, en effet, du double aspect cle la 
dèmo~·ralie socil\llste : la démccra tie 
poli tique et la cl!mocratie économique. 
Une certaine confusion règne à ce 
sujet dans les partis qui se ré::lament 
de la clas~e ouvrière et clu socialisme. 
Cette ccnfusion constitue, notamment 
pour le P.S .U., un très sérieux handi­
cap dans la lu tte pour ln réunifica­
tion du mouvement ouvrier et pour 
la réalisation clu socialisme. 

Le P.S.U. et le régime gaulliste 

Nous pouvons avoir des opinions di­
vergentes en ce qui concerne l'origine 
du gaullisme. la na,tu re sociale du ré­
gime gaulliste et même sur sa stabilité 
ou sa fragilité. Mais oou.~ devons 
arriver tous à ln même conclusion : 
le gaullisme est un régime réaction­
naire, à essence bonapartiste ou mo­
narchiste, au service du capitalisme. 
Il a favorisé et favorise encore les t.en­
dances monopolistes du capital fi· 
nancier et de ln fraction du capi­
talisme industriel qui a part.le liée 
ou qui dépend du capitalisme ban-
caire. · 

Cependant, le gaullisme ne s'iden­
tifie pas avec le régime caplta!iste et 
a.vec la technocratie qui essaye. sous 
l'égide du gaullisme, de s'emparer de 
plus en plus du p:iuvoir économique 
et pollt.i9.ue. Son caractère aventureux, 
en matiere de politique extérieure. 
son besoin de cher:her par la déma­
gogie sociale (électorale) l'appui des 
masses populaires désorientées Inquiè­
tent le grand patronat et la Bourse. 
De l,à. certains dl!!érend.s entre 

les " Inconditionnels ~ de !'U.N.R. (et 
des '« Impatients • de s'emparer des 
postes et d'obtenir des prëbendes) et 
les c Indépendants progaullistes • di­
r igés par le ministre des Finances. La 
constitution de ce groupe « char­
n ière • constitue le signe extérieur 
de la méfiance que ces éléments de 
ln bcurgeoisie c-apitaliste é.prouvent à 
l'ëgard de " l'homme providentiel • 
mals par trop « personnel • et vis-à ­
vis cte cette nouvelle « Société du 2 
décembre • que représente !'U.N.R. 

Quant au P.S.U, et à tous les partis 
qui se réclament sincèrement du so­
cialisme et de la démocratie (et même 
simplement de la république), leur at­
titude à l'égare! clu régime ne peut 
être qu'une lutte snn.~ merci. Nous ne 
pouvo11s admettre. sans trahir les 
prin-:ipes essentiels de la démocratie 
et du socialisme, ni la conciliation . ni 
la collaboration avec Je régime gaul­
liste, ni même le moindre compromis 
avec lui. 

Le P.S.U. et l'unité ouvrière 

Le P.S.U. est le seul parti qui 
compte dans ses rangs des .syndica­
listes appa rtenant à toutes les cen­
trales syndicales et à toutes les ten­
dances syndicales. Il est donc bien 
placé pour appuyer de toutes ses . 
forces leur action en vue de réunifier 
le mouvement syndical sur la base : 

al de son indépendance à l'égard de 
tout gouvernement et de tout parti, et 
bl de la démo:ratie intérieure assu­
rant à toutes les tendances syndicales 
la représentation proportionnelle à 
tous les échelons de l'appareil admi­
n istratif et de direction. 

Le P .S.U. est le seul parti qui groupe 
des militants croyants et incroyants, 
des militants venus des deux par tis 
« traditionnels », ainsi que de tous 
les groupes et écoles socialistes ou 
ccmmunistes. Il est donc bien plat·é 
pour œuvrer de toutes ses forces au 
rétablissement de l'unité organique 
du mouvement politique des travail­
leurs en vue -de conquérir le pouvoir 
et réaliser la dëmocratie socialiste. 

Le P .S.U. doit donc orienter toute 
sa propagande et toute son action 
vers cet objectif. en faisant ccm­
prendre aux masses laborieuses et aux 
mllltants de la S .F.I.O. et du PC. 
que, sans le rétablissement de l'unité 
om;rière, ni le renverse111f1lt d11 ré­
gime gaulliste, ni la réalisation de la 
démocratie socialiste ne sont possibles. 

Le P.S.U. doit rappeler que la pro­
fonde et durable scission du mouve­
ment politique de la classe ouvrière 
est la cause pri-ncip!Ile de la désaffec­
tion des trava'l/eurs, d'! l~ur préten­
du~ « dépolitisation • . de leur a.palhie 
polit ique et de leur indifférence à 
l'égard des pre,blèmes pourtant aussi 
vitau:r pour eu:r aue la C0'71$er-vation 
des institllt;ons républicaines et des 
véritables libertés. 

Le P.S.U. et la démocratie socialiste 

Les deux aspects de la démocratie 
socialiste sont intimement liés entre 
eux. Il n'y a pas de démocratie éco­
nomique sans libertés politiques et 
civiques. Mals, d'autre part, la démo­
cratie politique n 'est. pa, complète si 
elle n'est pas accompagnée de mesures 
assurant la démocratie économique. 

Aussi le P.S.U. n 'ignore-t-11 pas que 
liL démo: ratle socialiste ne peut être 
réalisée intégralement que lorsque les 
prtnclpales sources de richesse seront 
revenues à la nation, lorsqu'elles se­
ront gérées par les collectivités (corn• 
munales, municipales, régionales ou 

nationale) . avec la participation ef­
fective des travailleurs et loraqu,e 
l'économie du pays sera organisée ra• 
tlonnellement par une planlfl:atiao 
souple et démocratique sous le contrOle 
effectif dE's élus de la nation. 

Dans la lutte pour cette démocratie 
socialiste. le P.S.U. doit donc pour­
suivre un double objectif• : renverser 
le régime gaulliste pour établir une 
véritable démocratie politique et a.p­
puyer celle-c,I par des mesures Qui 
permettent la. réellsation des premlè­
re.s étapes de la. (iémoœ-atle écono-
m!Que. . 
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Le P.S.U. et la démocratie 
politique 

La démocratie politique, aspect in­
dispensable de la dëmocrat.ie socia­
liste et condition nécessaire pou:..- sa 
réo.lisation, comprend : 

1° Une Assemblée unique. élue au 
suffrage universel, l'hargée de contrô­
ler le gouvernement qui doit être res­
p::msab\e devant elle. et de légiférer 
dans toutes les matières qui ne sont 
pas réservées aux assemblées commu­
nales, munlclpa\es et régionales Dans 
toutes \es questions économiques et 
sociales ou ayant des Incidences éco­
ncmlques et so:iales. les fücis\ons de 
l'Assemblée ne devront être prises 
qu'après &.\'1s d u Conseil Economique et 
Social <ou des a\·!s de la majorité et 
de la ou les minorités de ce Conseil l. 

2• La décentralisation administra­
tive et politique pouvant aller jusqu'au 
fédéralisme. 

3• L'exercice par tous les citoyens des 
l\bertés poll!iques et civiques doit être 
garanti par une Justice indépen:lante 
ft par une Information libre et 
ccmplète soustraite à la mainmise du 
gouvernement et des « groupes de 
iest!on >. 

4• L'enseignement doit être laïcisé 
et démocratisé. 

Le P.S.U. et la démocratie 
économique 

Ces éléments de la démocra,tte po­
litique ne peuvent assurer la liberté 
de tous les citoyens et favoriser la 
marche vers le socialisme que dans 
la mesure où la démocratie économi­
que volt se réaliser, du moins dans 
ses premiers t léments. 

1• Constitution d'un Conseil E<:o-

nomlque et Soria! élu par les organi­
sations S)>ndi:ales et 1:rofessionnel!es 
de tou~ les secteurs é:onomiques Ce 
Cc11seil doit êt re consulté cbliquloi­
rcmcnt et préu /ablement à Loutes dé­
risions gouvernementales (dè~rcts . ar­
rêtés, etc.) ou législatives (vote des 
lois) dans les matières économiques 
et soria\es, et en particulier en ce oui 
conceme le Plan. son application. les 
modifications à a , uorter. e•c. Je m·ol)­
pcse caté9o?·lqnemént à l'idée -::\e fafre 
du Conseil Eccnomique et Social une 
deuxième Chambre du P :ulement a\·ec 
des pouvoirs délibérntifs. Ce serait in­
troduire dans les inst itutions r épubli­
caines fra11raises le corporatis77!e 
prôné par l'Eglise catholiaue. ou le 
corporatism e jasci~t'! grâce au~ue! 
Hitler et Mussolini. Fra11~0 et Sa lazar 
ont réussi à " encadrer ~ la clas.•e ou­
t•rière pour la dominer. Ce serait tuer 
la démocratie et les libertés politiques 
qui exigent- ouf' le dernier mllt . que 
la Mcision définitive appar tiennent. 
toujours aux mandataires du peuole. 
donc à l'assemblée élue au suffrage 
universel. 

2" De pareils Comeils Economi~ues 
et So:iaux doivent êtrF> créés dans les 
régions cou dsns les Etats fédérôs ~i 
l'onzanisation du pays dévient ,fédé­
rale). 

3• La démocratie économique exiise 
l'élarg~sement du secteur public par 
la nationalisation des principaux 
movens de p~cduction et d'é~hange 
(sidérur~ie. industrie chimique. trans-
1ports. etc.\. 

4° Elle exige. dans le secteur natio­
nalisé, l'autonomie adminis trative et 
financière des entreprises na.tionaa­
sées. ainsi que la partici;iation effec­
tive des travailleurs. par leurs man­
dataires élus. à la gestion de ces en­
treprises. 

5• Elle exige, dans le sectPur privé. 
l'élargis,ement des pouvoirs dP~ délé­
gués d'atelier et des Comités d',?ntre-

prise. pour aboutir nu ccntrùie OU"::er 
dont l'int roduction signifiern d'ail!~.-., 
la ro!h:'r li I isat icn cie ces entrcn:·is~s. 

5" Elle cxig-c la réclu~tion pro;;rcs­
si\•e de la journèe d e tra\'ail et l'ins­
talll'ation . dès le retour i la semam~ 
de ~o hemes. de la semaine np tra­
\'ail de cinq j'ours (comme en 1936) . 

6" Elle exige l'augmentation des 
trnitements et salaires. laquelle aug­
mentation ne doit jamais être ·en re­
tard sm la haus~e du coüt de la vie 
et sur l'augmenta Lion de la producti­
vité. ~t qui doit tendre à 1,:1~ 1~par­
tit ion de plus en plus èquiiable du 
revenu national. 

Conclusions 

Tels me semblent les points ~rinri­
pcw x du programme d'a~tion du 
P.S.U et -:le la plate-forme qui pour­
rait ~erv:r à l'unité d'action (de plus 
en plus prolongée. pour devenir per­
manente -, dfs partis qui ,e réclament 
du sc:ia lisme ou du comn111n 1smP. afin 
cl'abcutir à leur unification organ ique. 

•Ce n'est pas tout le programme, 
mais ce sont h les principes qui dé­
te1 m;nent l'orientation que je \'Oudrsis 
\'oir adopter par le congrès du P.S.U. 
d'abord et par tous le, autre~ socia­
listes et communistes qui pensent 
comme nous que 1'1111ité est la condl­
tion essentielle, indispensable. de la 
victc ire sur le gaullisme et pour en­
gager la France d:rns la rnie qui doit 
conduire au triomphe du socialisme. 

C'est dans la mesure où l'unité syn~· 
dicale et l'unit é politique se réalise­
ront que la victoire sur le r égime 
gaulliste sera complète et qu'elle sera 
également une 1·i , toire sur le système 
capitaliste lui-même. · 

Oreste Rosenfeld. 

Pour un congrès d'union, démocratique et efficace ! · 

L
. E dernier " Courrier du P.S.U. ,, 

les lettres que j'ai reçues de­
puis la parution du n• 2·t les 

téart;ons de bien àes camarades ren­
contré.s témoignent d'une grande per­
p lexité et de pas mal de désarroi en 
face dtcs tex:es proposés - perplexité 
et désarrci d'autant plus compréhen­
sibles que le programme commun qui 
fut le nôtre lors des élections lègis,a ­
t!Vt'S d 'abord, le texte ·;oté à l'una-

. nlmlté au dernier C.P .N. ensuite ont 
apporté la preuve que le fond1, com­
mun aux membres du P.S.U. consti­
tue une base .solide pour !'action qui 
doit être notre préoccupation essen­
tielle. N'apparait-elle pas dérisoire à 
beaucoup. cette cth•isicn entre nous. 
au moment où tout. proclame la né­
cessité d'un regroupement des forces 
vives de la gauche dans ce que nous 
appelons le c Front so:ialiste • ! Beau 
1ront. en vérité. s'il commence par de 
tell~ guérillas ! 

Certes, la confrontation entre les 
thèses des uns et des autres. aussi 
blen qu'avec la rée.lité. est une néces­
sité constante. Mals cette confronta­
tion dcit !aire l'objet d'une matura­
tion lente, d'une discussion "! d'une 
décantation de longue haleine ... Qui 
donc espère régler en quelques Jours 
- valablenw:,.t et durablemen~ - lea 

problèmes fondamentaux qu'on pré­
tend soumettre au prochain congrès? 
Qui ne sent qu'il y faudra des années, 
et que le plus urgent. dans l'état 
actuel des choses, c·est l'action en 
commun? 

Faut-il que le P.S U. !asse une nou­
\'elle démonstration de l'impuissance 
des sectes de gau~he, de leur inca-

oacité à s'élever à une vue élevée? 
ÎI ,:emble pour trop de camarades plus 
important de se batlre entre cama­
rades que contre les ennemls de 
classe. Ce genre d'excommunication 
est un réflexe de ., petite gu,guerre • · 
de gosses qui n·ont pas compris la 
réalité tragique des problèmes et des 
situations. 

' Un programme d'action c'est un programme d'union 

Ce qu'il faut. c·est mettre les mili­
tants à l'action sur des bases clil!res 
et évidentes: un texte positif. définis­
sant pour la lutte de tous les jours 
quelques objectifs simples (front so­
cialiste, lutte contre le régime. lut:e 
sociale, campagne contre la force de 
frappe. etc.J, est parfaitement possi­
ble. Il n'exclurait nullement un ef­
fort de renouvellement des métho.ies 
et des moyens. ni une ouverture dy­
namique vers l'avenir ; les oppositions 
n·y seraient pas escamotkes. mais li­
m!:ées à des points précis et essen­
t!e'.s. préludant à la confrontation des 
options fondamentales de doctrine, 
susceptibles de nous ameher un Jour 
prochain, la maturation achevée, à des 
choix prématurés aujourd'hui. 

Prématurés en ·effet : combien de 
camarades auront effectivement lu les 
textes au moment où il en sera dis­
cuté dans leur seciion ? Combien pren­
dront-ils en conséquence position par 
eux-mêmes. et non pas à travers le 
miroir toujours déformant de tel ou 
tel ? <Plus clairement, à combien 
d'exemplaires es t réellement diffusé 
c Courrier du P.S.U. • ? - à supposer 
que tous les abonnés le lisent.} 

N'est-il pas significatif que des si­
gnataires d'un texte paru au • Cour­
rier du P.S.U. • ,•roient devoir eri 
adre,:ser c à tous les mC'mbres du 
parti un o: abrégé-résumé • (plus 
court, ô combien ! l qui schématise un 
peu arbitrairement les options offer­
tes au congrès ? Sans doute n'y a-t-11 

~_____..._ . .... 

constater la ca rence de la g811che. JI 
a ·adhéré dan.s les jours· qui :in t s1Jivi. 
Mamtcnant il .s·ctonne etc 11,itrl:! , ilr.n­
ce. li a tlcnct cl'étrc mobilisé. 

Quelques membres co11:;c:C'1H, - et 
impor tants - de la S.F.I.O. consen­
t ent à regarder à gauche. Soit. Mais 
·;cm reste à faire. Les :itcilude., de., 
memtres de la S.F .I.O. sont tré3 ù1ver­
~es. Nou.s avon;. pu cons ta(er en c~ q ui 
ncu.; concerne. que le réfle"<e anticcrn­
muniste pe rsiste avec ia même acaite. 

Nous avons pu llOter également que 
le P.C.F n"hésite pas - par ata1•isme, 
s·ans doute - à concred1 :·e par ~es ac­
tes l'essentiel de ses déclarations. La 
thè.:e du From unique qui voit le jour 
est loin encore d'une réalité contrai­
gnante. 

Ce qui importe surtout. c'est que le 
P.S .U. jouit d'une considération silen-
1:ieu~e. Comment expliquer autrement 
les solllcitations dont nous sommes 
l'objet ? 

Là. cependant, il convient de se mé. 
fi er du danger qui nous guette. Le 
danger de la diplomatie à usage ex­
terne Celle qui. sous couvert de la sa­
gesse. entraine la discrétfo:i des ges­
tes. Il ex,ste un langage militant. quel­
q~efois brntal. souvent passionné. qui 
exclut les atermoiements. qui vise à 
l'action directe par souci d 'e/ /icaczté. 
Combien -de fois nous a - t-on dit que 
le P.S U n 'était pas assez efficace ? 
Co!llb1en de militants le pensent ? 

Le Congrès ne doit pas se dérouler 
dans la confusion. pour peu que cha­
cun. en ce qui le concerne, situe les 
problèmes avant de juger et de choisir. 

Qu'allons-nous faire ? 
Attendre et voir ? Ce serait sans 

contredit la pire des attitudes. Obser­
ver ne ~ignifie pas se taire. L'immobi­
li::;me est la pire des choses. D'ailleurs, 
les membres actif:; n'accepteraient pas 
d'être désarmés. 

Ou bien. alors. tendre la main à la 
ronde et dans un grand élan de 
conces!<ion.s, ouvrir les vannes d'une 
quelconque politique d'adaptation qui, 
clans le meilleur des cas peut se tra­
duire par une imbrication du P.S.U. 
dan6 ,a gauche tradi i.ionnellt' et daî1s 
le p.re des cas par une adaptation du 
régim e Faudrai t-il alors se satisfaire 
de solutions moyenne;. qui ne satisfont 
personne. Du re.<L,e, le P.S.U. perdrait 
une de ses raisons d'être : recréer la 
dynamique social iste. 

Dans l'un comme dans l'autre cas. 
nous ne pouvo:i,: que mettre en som­
meil notre droit dP critique. Et nous 
entendons con.•erver ce droit. Il est 
fort divenis~anc de voir ignorer vo­
lonrnirement le P.S.U. li e,,t fort dé­
sagréable pour les militants de le \'Oir 
diffamer. Et il serait plu~ désagréable 
encore de le voir garder un silence 
prudent, voisin de l'absten Lion. sous 
prétexte de ménager ,des ouvertures. 

Le P.S.U. doit se montrer. en la 
clrconstanrê. plus vigilant 1mcore ; il 
doit dénoncer avec vigueur les actes 
qui tendraient à reculer l'échéance de 
l'union de la gauche et adopter une 
pol!tique faisant de lui le fer de lance 
de l'action populaire. 

Comment ? 
Nous organiser au dedans pour agir 

au dehors 
RECRUTER et rassembler d'aburd. 

Objectif majeur pour le parti. Il ~ t 
vrai qu'il faut tenir compte des réa­
lités sociales et accorder au recrutement 
dans les « couches moyennes • l'im­
portance qu·11 mérite. Mais seu!ement 
l'importance qu'il mérite .. L'expérlen-

ce prouve que nombre de ces éléments 
sont · souvent lndéc!s. peu mobilisablC's 
à l'heure actuelle - ne :scrait.-cc qu'en 
raison de leur 1,iLUation profess101111clle 
- CL qu'ils ne prendront toutes leurs 
responsabilités que dans une ambiance 
mobilisat.rice que seul le recrutement 
en milieu ouvrier - le plus Impor­
tant - peut créer. 

Notre audience auprès des oun1ers 
d'indu.strie en particulier est réel le 
pour peu que l'on s'introduise. Elle ne 
grandit pas parce que : 1) nou.s man­
quons de mots d'ordre mobilisateurs . . 
Il en existe pourtant. Exemple : 
lutte contre la force de lrappe gaul­
lls te. Nous sommes les seuls à pou­
voir nous dresser contre elle sans am­
g:gu\'té ; 2) nous manquons souvent 
de forma tion et ct'infcrmation. Un ef­
fort de clarification se des~ine. Il doit 
être poursuivi et accompagné d'un ef­
fort de diffus ion. 

- Effort de diffusion inténeure : 
l'homogénéité de l'action de base en 
bénéficierait. 

- Effort de diffusion extérieure 
ayant pour but d'améliorer notre im­
plant.ation. Celle-cl pose des prcblè­
mes importants à une fédération de 
province. Nous manquons parfois de 
méthode ; nous perdons beaucoup de 
temps et d'influx en tâtonnement<!. 
Toutes choses qui ne nous permettent 
pas d'EXPLOITER avec profit tous 
les avantages que nous acquérons. 

Notre lutte doit perd1·e son aspect 
fragmentaire et épisodique. Seule une 
adion soutenue est efilcace. Seule une 
action efiicace est soutenue. 

G 

Nous avons des proi:ositions a faire : 
propo, itions s imples. rnns concc0 sion à 
priori, à Gbjectifs limités et précis, réa­
lirnblcs. et qui peuvent être prése::t6.s 
non 1:euleme11t à titre de programme 
mais également. oom:ne le mention­
ne le texte C. à titre de contrat 
d'unité. 

Proposer. PROF~·SER. Aux partis 
autant qu'a:.:x hcmmes. Proposer à 
l'opinion. Il faut grouper Je; 
conscienres autour de notre cbjectlf 
de Front z3~ialiste. organiser loc:i.le­
menc des rencontres, collcques ou au­
tres (comité d'action pour le Front 
Socialiste) qui, tout en permettar,t de 
fa ire mieux connaitre nos positions, 
ccntribueront à assurer la fo:m:i.tion 
militante. N'e.:t-c2.> 1}as Li l!J. raison 
d'être d'un ;;arti ou·vert 

Ne le~rrons pas nos adhérents ou 
sympathisants avec des analyses sou­
vent mal comprlz?s. avec des obj:c ~t1f.s 
lointains at:~i vagues qu'o:m1mJt~.i. 
Feut-on crcire réel ement. ,-a:· P.xem­
ple. dans le contexte poJ.tiqt:c ac­
tuel. à la conauéte à~s cemr~s de àé. 
clsion économ"ïco-politi~ues ? Soy,;,-.s 
clairs a f111 à':être -c= 1:pri;, '.\tlé/ :•:ns­
nous des utopie:;. Gardons-uo\.l.; clu 
réfcrmisme comme du révolutionnaris­
me intransigeant. 

Recrutons. Exploitons. Proposons. 
Il faut ccncp:èrir !es ma.s::es et ren­
ver~er les idoles pour conqi.:érlr le so­
ciafüme. 

Jacques Roynetfe. 
Fédération de Seine-et-Mar11e. 

A propos de '· I' Appel aux militants '' 

U
N texte présenté sous la signa­

ture de quelques secrétaires fé­
déraux parait dan..~ le pré:;rnt 

numéro, après avoir circulé dans ie 
Parti. 

Il propose une synthèse à partir du 
texte B ., avec le texte C. et le texte 
Rhône-Isère. 

Toute la virtuosité des rèdactrnrs 
du texte B. serait nécessaire pour 
parvenir à l'amalgame B. avec C. La 
fusion du texte C. et du texte Rhône­
Isère serait un vêntable tour de force. 

Nous ne nous y prêterons pas. Les 
camarades du Rhône et de l'Isère non 
plus, nous avons de bonnes raisons de 
le penser. 

Nous tenons d'ailleurs ici à les re­
mercier fraternellement de leur loya­
Hsm~. Ces camarades sont en désac­
cord avec nous, ils le dismt. C'est la 
bonne méthode. Tout comme nous, Ils 
ne peuvent accepter un texte qui se 
voudrait majoritaire et qui sera en 
fait lt rassemblement des confusions 
et des équivoques. 
. Le texte des secrétaires fédéraux. 

préparé lors d'une réunion tenue à 
Paris fin décembre, sous la direction 
des camarades Martinet et Verlhac. 
vLse à escamoter le débat. d 'orientation 
s1,1r des divergences dont Il n'est guère 
pos.~ible de douter après parntlon de 
certains textes interprétatifs Œhône, 
Isère et Meurthe-et-Moselle} du texte. 

Il vise surtout à réaliser ce qui est 
la suprême, sinon exclusive préoccu­
pation de l'équipe dirigeante du cou-

rant B . depuis des mois : s'assurer d 
tout prix une rnajcritë. Tout ce qu'ils 
entreprennent pour y parvenir accen­
tue en réalité la di vi.sion dans le 
Parti : leur • majorité • se détïnlt à 
coup d'exclusive : l:i prcvinc, contre 
Paris, les jew1es contre les anciens, 
les militants nouveaux contre ceux 
Issus des partis traditionnels. les cam­
i:a~nes de denigrement personnel ou 
contre tel courant déclaré a priori 
gènant5 pour la politique de Front 
socialiste. 

Conrninct:s aujourd'hui que le Con­
grès ne leur donnera pas cette majo­
rite, Ils ont recours en désespoir de 
cause à la méthode c,u'ils voulaient 
nous I m pose r dès ·sept<'mbre : la 
chasse aux signatures « influentes • 
pour forcer la décision du Congres. 
Ainsi. on rns~emblerait un<' equlpe de 
notables du Parti. on la proclam;: 
« rr,ajorite • et la préparation du 
Congrès n·est plus qu'un référendum 
destiné il ratifier cette ma.jorité. 

Les lettres que nous rece\·ons mon­
trrnt que le Parti est maintenant 
décidé à réagir. Nous lui demandons 
de le faire dans un esprit d'unlte, d~ 
ne pas répondre aux exclusive., par 
d'autres exclusives. 

La seu-le méthode : d'abord définir 
un programme de travail et la majo­
rité s~ réunira sur ce programme. et 
non le contraire : combln~r au som­
mèt une majorité et l'habiller emmite 
d'un texte de synthèse. Au-delà du 
débat d'orientation la plate-rorme 
d'action existe : c'est la résolution de 
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'1.'1'1tl' entre la secticn et la. direction 
nationale doit être l'orga.nisation ré­
gionale. Le parti sera donc. dans ce 
cas, constitué de « partis r igiona.ux i­

qui, vers le h aut, se fédéreront en un 
,:arti national et, vers le bas. se di­
versifiercnt selon leurs nécessités 
prop~e~. 

3". Tout cela suppose donc une dé­
centralisaticn authentique. Aussi le 
C.P.N. pourra.it-il être élu par les 
congrès régicnaux. le nombre de siès 
ges attribués à cha-:iue région ét,ant 
calculé d'après une péréquation du 
nombre de militants µar rapport au 
nc:nbre ,j'habit,ants. Cela mettrait no­
tamment fin à un curieux état de 
choses : des dtllérnés au rongrès na­
tional oblig '.s de choisir pour l'élection 

LE prochain congrès sera capital 
pour ra,•enlr du P .S .U. La prépa­
ration en est mauvaise : l'obscu­

rité ·de textes t-rop nombreux, les op­
positions de personnes et de mét-hodes, 
mas:iuent les véritables prob'.èmes. Il 
faut en sortir ! Il faut aitirer l'atten­
t ion du pan i sur les op,ions essen­
t!e!les : 

1 • Il faut. un ,:1rti gou:verné, t.ra­
va!11ant vers !"extérieur. et n (:n une 
secte diYiEée et repliée sur elle-même. 
Cela suppose des organismes re,,;,on­
sable~: un Bureau national m-ajori­
taire et homogène ; un C.P.N. repré­
sentant la~gement la provinre ; les 
mcyens de mettre en app!icat.ion le 
plan de tra1J,ail concret que le pro­
chain congrès dena adopter. 

2" Il faut un parti a.ctif : qui ap-

J
E viens de lire les textes cont':\nus 

dans le dernier C: urrier (numé­
rcs ;:s, Zi i. F rotestation;; de ca­

marade.;. de sections eu de fédérations. 
Mises en demeure. Mais aussi propo3i­
tions. L'élément positif subsiste. 

Et puis je n 'ai pas retrOU\'é, au con­
tan de ces manifestations. l'indéfinis­
sable sensatie,n de malaise enre.:istri e 
il y a que:ques mois lors::iue l'a~·alan­
che des textes s·est abatt::e sur nous. 

Pourquoi ? 

- Pour âpres qu'ils soient. ces 
échanges de vues se révèlent salu­
taires. 

- Les mol.& écoulés ont été pour le 
P.8.U. des mois d 'épreuve dont celui­
ci semble avoir, bonne ou mauvaise 
fortune, triomphé, et dont il doit sa­
voir tirer profit. 

- Le Congrès va s·ounir t ous d'au­
tres au.spices, non q::e les problèmes 
aient changé mais plutôt quïls ~e 
,soient déplacés et que leurs données 
aient évolué. 

Certes la situation n·est pas clar1!1ée. 

au C.P.N. entTe des camarade.:; qu'ils 
ne conna.is.~ent pas, ou fort peu ! 

Ces _suggestions ne relève.nt, pas d'un 
« regionahsme ~ de mauvais aloi. 
Elles ont seulement pour but d'assu­
rer une démocratie plus repré~enta­
t.ive dans le parti. de renforcer l'effi­
cacité dans l'action et d'éliminer les 
risques de bureaucratisme. 

De méme, il parait important d'agir 
avec discerne1nent et sans systémati­
sation en ce qw concerne les sections. 
En milieu in-:iust.riel. le dé\·eloppement 
e-t la multiplication des section~ d'en­
treprise peut étre profitable, rar si 
l'on veut repoli\.iser les masses, force 
est d'aller les chercher là , où elles 
sont, c'est-à.-di.re d'abord sur le lieu 
de travail, afin de les e.ider à replacer 

Appel aux militants 

plique la stratégie du 4 Front socia­
liste •• seule alternative au régime 
gaulliste. sans céder aux faui,,ses solu­
ticns du ~ traYaillisme • ou de 
« 1 'Union de tous les républicains • ; 
qui pré~ise au plus tôt le contenu que 
nous entendons donner à la démorra­
t,ie 1-0:ialiste : qui s·adre1-se en même 
ten~i:s aux militants éprouvés et aux 
nouvelles générntions de travailleurs: 
qui dispose des structures adaptées à 
un parti mojcrne, en fonction des le­
çons des récents événements : qui 
fasse aux jeunes la place à laquelle 
ils ont àroit dans le cadre de ce 
parti. 

Pour réa liser ces objectifs. nous de­
mandcns aux seetions et aux fédéra­
t-ions de prendre comme base de dis­
cussion le texte B. de le compléter et 
de l'améliorer avec les travaux d :>jà 
élatorés dans la perspective du 4 Front 

A la base 

Les difficultés 11e sont pas aplanies. 
Les divergences dont le secret inquiète 
parfois tant de camarades, subsistent. 
Il rest-e toujours à aller au fond d'un 
débat inévitable. mais clairement. 
~lmi::lement et en y associant tous les 
militants, quelqu'1ls soient ,puis­
que ce sont eux. en réalité, les pre­
miers concernés. 

Il ne s·agit nas ,eulement de 1-a­
voir si le prochain congrès sera . dé­
cisif ou non. si la « tournure Intellec­
tuelle » du parti est ou non obsession­
nelle. n s'agit de voir au.delà. de pui­
ser not.re att itude dans les faits et 
d 'être enfin ce que chacun attend de 
nous : le parti de l'unification socia­
liste. 

Le Congrès tranchera. Il doit tran­
cher. Ses décisions sont a.ttendues avec 
impatience par certains, avec inquié­
tude par d'autres. avec sérénité aussi 
par ceux qui veulent voir dans le dé­
bat ouvert le prélude à l'unification 
profonde et définitive du parti. 

Aprè1- trois ans. le P.S.U. se ·regarde. 
Les militants, eux. atten~ent,. · 

Et ils inventorient les faits. 

leurs problèmes quotidiens dans la di­
mension politcique. Mais il demeure 
évident qu'en milieu rural. où les tra­
Yailleu.rs sont dispersés. donc isolés. 
et plus vu lnérables à la pression pa­
tronale. la section locale demeure la 
seule ossature vs.Jable. Voilà qui suffi­
rait a balaypr toute accusation àe 
« n éo-corporatisme " · Enfin. il ne fa ut 
pas oublier qu'aux grandes envolées, 
les hommes d'ausonrd'lrni préfèrent 
le langa.ge di rect et concret. L'ère des 
tribunes parait révolue. c·e3t peut-être 
regrettable. C'est aln:;i. 

Jean-Pierre Biondi 

(Paris-14•) 

socialiste > (texte C - motion Rhône­
Isère. etc. l . 

Signataires : le secrétaire na t ional étu ­
dian : Kergoat: les sec;étai r es féde­
raux : Bllleau (Loir-et-Cher) : Deoarge 
1Selne-Banlieue l : Deneck<>r (C,:,rréze 1 : 
Domont (Yonne) : Etienne (So mme ) ; 
G iffard (Saone-et- Loire 1 : Hen ·ouet ,G1-

~~r)d~) ii~~url~i'~a\fi:t1 :r-t'a"z';~~'?a/bb~i: 
du-Nere!) ; Montariol (Ha 11 t e-G1ronne ) ; 
Rcuffeteau 1l\leurth e -e t -l\losel!e l ; &é­
chet (Maine-e t - Loir~) . 

Les mem.bres d es bur eaux Jêd erœux ou 
d es f édératz.ons : Ant c nini \Hérault) ; 
Eacl iou (Haute-Garonne) : Ban itz (Bas­
Rhlnl; Chatelet \Saô ne - et - Loire) : 
Challet et Via td 1Lo!re-Atlan t iqu~) : 
Combes !Loiret) : Co mpère (Gard l : Cau­
chet (Tarn-et-Garonne) : Cras te (Tùrn); 
Dlgot (A\·cyron ) : narn,er (Loire) : Gris 
(Se mme) : Kesler (Nièvre ) : J a rdon 
\Dordogne) : _ !.,• to rt (Seine-e t-Oise) ; 
~rentrier (Haute-Sa\'Oie) : l\loussay (Ht­
Rhin) ; Servent (Puy-de-Dome) ; M.1-
chel Bar th ad (Doubs) . 

La campagne électorale a constitué 
une expérience rem~rquable à plus 
d 'un t itre pour ceux qui ont eu la 
chance de la mener. Nulle part nous 
n'avons été mal accueilli;, Au con­
traire. L'absence de démagogie dans 
ncs propo~itions ,comme dans notre 
attitude nous vaut beaut"oup de .wm­
pa'ihies. De plus, il no'.is a ét:é conf;r­
mé c;u·un langage commun à tou5 les 
militants de gauche exi:ctait. par-delà 
les idc!es et les doctrines vieii!i~s. Le 
dialogue s'est noué aussi bien avec 
des communistes qu·avec des soc:ahf­
tes S.F.I.O. eu des syndicalistes. Il 
neut être renoué à tous moment.;. La 
;,érité des hommes apparaît bien sûr 
àu niveau des hommes. 

Le contexte politique nouveau con­
t-redit beaucoup d'espérances mais don­
ne la jus te mesu•re de nos analyse_s. 
Le P.S.U. avait prévu le drame q!Ji 
se noue et nul ne peut lui faire grief 
de n'en avoir pas calculé exncc~ment 
l'ampleur. Tl est dommage que noùs 
n'ayons pas pu · diffuser pli!-;· large­
ment nos conceptions. IJn ;;ymr:,ai.hi­
sant disait dernièrement que : « le 
P.S.U. en avait pris un drôle de coup. ·> 
ce qlli était pour lui une ïaç,;n de 
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pas d'arrière-pemées clans cette fa­
çon dis.cutable d'agir, mais simplement 
une prise de conscience de la réalité : 
c'est pour la méme raison que plu­
sieurs de mes corre~pondants me de­
mandent de « faire polycopier , mon 
texte de « Courrier du P.S.U ~, afin 
de toucher nombre de camarades, 
«-car la plupart... ne sont pas abon­
nés à « Courr ier du P.S.U. ~- Phrase 
r~vélatrice ! 

Voilà l'une dEs raisons principales 
du malaise provqué par les textes 
multiples en vue d u congrès : il n 'est 
ni sain n i démocratique d'obliger Je 
parti à prendre position. en un temps 
relativemen~ court, sur des textes 
compliqués, · longs, difficiles à assimi­
ler, à faire un choix entre des op­
tions présen tées de façon ambiguë 
(car le souci de la clarté y cède sou­
vent le pas au souci de ne pas s 'alié­
ner telle ou telle aile du parti!), quand 
on sait bien que la grande masse de 
nos militants n'aura même pas lu ces 
textes. à plus forte raison n' en aura 
pas saisi le sens exact et les nuances. 
et se prononcera un peu à l'aveu­
glette. faisant confiance a tel cama­
rade signataire ou à t el rapporteur ... 

Une autre méthode de travail 

En conséquence. j'ai proposé au 
C.P.N., j'ai proposé (!ans le texte F, 
je prcpose ici une méthode <le travail 
dont la nécessité me semble s'impo­
ser : 

Rassembler dans un te:r:te commun 
tout ce qui est susceptible de rénni r 
une large majorité (et cela pourrai:: 
èt-re beaucoup avec un peu de bonne 
volcntél. limiter les oppositions aux 
options vmimen t essentielles et u r­
gentes, et l es e:r;primer sous la forme 
d'amendements. d'<tddil:ifs, de varian­
tes ou de textes parlicu.liers à 1t-1i 

point. 
Il est encore temps d'adopter cette 

méthode : le congrès est souverain, et 
si un nombre s1L/fiscmt de sections et 
de Jédérat:ons le réclame. la Commis­
sion de, résolutions peut êt.re chargée 
du travail prèparat.oire. Les avant,J­
ges en seraient multiples : un plan 
d'action commun, défini pour l'avenir 
immédiat, dissiperai t l'impression ac­
tuelle de byzantinisme et d'impuis­
sance et créerait dans le pari.i un 
sentiment d 'effica: ité et de dyna­
misme. S'ils le jugeaient utile. nos 
camarades pourraient refuser de se 
pronont"er sur un tel point particulier 
qu'ils est,imera ient ina~tuel : la ba1'e, 
et non le smnnrnt. déci.:lerait ainsi de 
ce oui est es.sentie! et canital pour le 
parti. de re qui est urgent et de ce 
qui l'est moins ... 

c ·est ce qu'a tenté, très empirique­
ment. le texte F. Il n'est pas une mo­
tion supplémentaire qui s'ajouterait 
aux cinq autres et accroitrnit la confu­
sicn : Il propose une approche diffé­
rente des problèmes du congrès. un 
texte commun (le texte F n'est qu'une 
proposition très largement amenda­
ble, il n'est là qu'à titre d'exemple) 
qui se substituerait à la plupart des 
autres. et auquel s'adJ'oindraient les 
additifs. amendements, variantes sur 
l11squels le congrès. apri>,.s a voir dégagé 
une majorité large, aurait à se pro­
noncer. 

.Pratiquement, les partisans de cett,e 
solution seront donc amenés, dans les 
sections et fédérat ions, à réclamer 
d'abord un vote sur la méthode de 

travail du congrès (ca.r je demanderai 
ce vote au congrès !) , en prenant pour 
base l'esprit qui anime le texte F et 
la présente ,;: Tribune libre ,._ Ensuite, 
et quel que soit Je résultat de ce vote, 
ils accepteront de prendre position sur 
les autres textes sïl~ le jugen t ut.i le, 
afin : a) de donne r des indications 
de tendance pour le cas où les pro­
pcsi lions du l;ex-te F seraient repous­
sées ; bJ de permettre en toute h ypo­
thèse aux délégués au congrès d 'émet­
tre un vote - fût-ce cl'abstenl.ion -
sur les amendements, additifs, rarian­
tes et textes particuliers. 

Beaucoup peut encore étre infléchi 
au congrës s i un nombre suffisant de 
camarades prend conscience des dan­
gers que l'émiettement a~tuel fa it cou­
rir au parti, de la nécessité de sur­
monter l'esprit de secte et d'aboutir à 
l'efficacité. C'est dans ce sens que 
j'adresse à ceux qui pa.rtagent mes 
inquiétudes un appel pressant. IL N 'Y 
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A PAS DE COMPTES A REGLER 
ENTRE NOUS. tl . s 'a.git simplement 
de savoir si, lorsqu'on conclut -
comme nous le faisons presque tous 
- à la nécessité d'unir la gauche en 
un Front socialiste, il est utile ou né­
cessa.ire d'exacerber les divergences, 
de multiplier les nuances. de préten­
dre réso1tdre en nn jonr des qnestiOJJ,$ 
si comple:r:es que cent ans de bataille8 
socialistes n 'y sont pas parvenus. 

Le parti doit répondre NON aux 
bataiJles inutiles. OUI à. l'action pra­
t ique en commun, OUI à une matu­
ra.tian naturelle des problèmes par une 
-discussion et une con testation cons­
tante. excluant la hâte excessive, 
l'improvisation et le sectarisme. 

Henri Humbfof, 
Secrétaire de la Fédération 

de la M'arne. 
membre du C.P.N. 

Simples · réflexions sur l'avenir du parti 

A 
la lecture des textes proposés en 
vue du congrès national, et sur­
tout si l'on suit les débats qui 

s 'organisent, dans les sect.ions et les 
conversations particulières entre mi­
litants. on consta te que tout se passe 
comme si un " accord de non-a.gres­
sion " et même une alliance avaient 
été signés entre toutes les tendances 
sauf une. et comme si cette alliance 
se ti'acluisai t. par une offensive géné­
rale et bien coordonnée contre les 
signataires du texte B. c'est-à-dire 
contre les rn1>résentant.s de la ma.io­
rité clu parti. Les tenants des textes 
A. C. D et E. qui appartiennent à 
trois courants fortement a.nt.agonistes, 
ont mis brusquement fin aux attaques 
réciproques don t ils étaient naguère 
prodiguPs. pour concentrer leur feu 
sur le texte B. qui serait quasiment, 
a leurs yeux, la bible d'on ne sait 
quel c néo-réformisme • ou même d'un 
sournois « gaullisme de gauche » . 

Mais ces camarades ont-ils songé à 
ce que serait' la situation du parti si. 
pour son malheur. la large majorité 
qui s'éta it dégagée lors du . dernier 
congrès se dispersait à l'issue des pro­
chaines assises d'Alfortville, autre­
ment dit s 'ils obtenaient la victoire? 
Il n'est pas difficile d'imaginer quelle 
serait cette situation. 

Les vainqueurs du jour ne pour­
raient faire autrement que de s'entre­
déchirer aussitôt. Leur coalition tac­
tique ne résisterait pas un moment 
aux divergences profondes qui les sé­
parent sur une foule de problèmes 

importants. J e cite au hasa,rd : l'ana­
lyse sociale et politique du gaullisme, 
la conC'e.pt.ion du Front socialiste. le 
travail dans les entreprises. l'organi­
sation des jeunes, etc. Comment les 
réformistes des textes A et D pour­
raient-ils s'entendre sur ces questions 
avec les a socialistes ré,ol,utionnaires > 
du texte E, ou les ex-majorit3ires du 
texte C ? Il est exclu qu'aucun de 
ces textes obtienne la majorité aµ 
congrès. Leur victoire commune signi­
fierait donc l'èmiettement du parti et 
la const.itution d'une direction tri• 
céphale qui, de compromis boiteux en 
décisions « nègre-blanc ~. e.boutirait 
à l'embourbement du parti et à. l'im­
mobilisme. 

Il est encore temps de conjurer ce 
danger, le plus grave qui mena.te le 
parti dans les jours qui viennent. TI 
faut que les militants comprennent 
qu'entre deux minorités. celle de 
droite (textes A et D) et celle de 
gauche (texte E). il y a la grosse 
masse du parti. Que cessent les pro­
cès d'intention et l'on verra réduite.s 
à très peu de chose les divergences 
entre les textes B et C. Alors on verra 
s'affirmer une très large majorité et 
le paru pourra confier sa direction à. 
une équipe unie et cohérente qui, sous 
le contrôle étroit et démocratique 
d'un Comité Politique National formé 
de toutes les tendances, pourra. agir 
et prendre ses responsabilités. 

André Domercq, 

Pour une majo·rité politique cohérente 

L
A dlscus.,ion pour le ·congrès s'est 

en~agée sur ~es textes prése1~tés 
pm les memb1e:; du C.P.N., à 1 ex­

ception du texte « Socialiste révolu­
tionnaire o. Il en résulte qu'au départ, 
la discussion reflète surtout l'état des 
tendances au sein du C.P.N., qui est 
loin de correspondre aux courants qui 

ex.istent dnas l'ensemble du parti. 
Les textes B, C et S R, expriment 

une préoccupation commune : sortir 
le part i de l'ornière où un certain 
immobilisme politi.que, fruit de l'in­
décision du Bureau natJonal, est en 
train de l'enliser. Comment se fait-il 
que· cette préoccupation commune, chez 
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un ensemble de camarades dont les 
idées sont loin d'être cristallisées, ait 
abouti à la présentation de trois textes 
dont chacun est un r:eu plus net que 
le précé:ient, mals dont aucun ne par-

. vient à dégager une orientation poli­
tique d'ense!uble pleinement satisfai­
sante ? C'est que ces textes, ::;unout B 
et C, ont, comme obj:ictif. semble-t-il, 
de garantir une direction « homo­
gène •• alors que l"homogénéité esL loin 
d'être totale dans leurs r:erspectlves 
poliU::ues. Des camarades se sont grou­
pés plutôt peur obtenir une majorité 
(ou une minorité relative import.ante) 
que pour dé!lnir une ligne claire sur 
les grands choix politiques néce~salres. 
Le congrès devra évidemment changer 
cela, et chercher arnnt tout la clarté 
des vues d·'unc ma;orité qui existe 
pourtant dans le parti. 

D'&bord, 11 y a la question des for­
mes et structures de l'action et des 
formes d.'expression de celle-ci. Le 
irrand dan~er est ici celui du pseudo­
modernisme, que nous avens déjà com­
battu sous l'étiquette du <1. mendé­
l!isme , et qui s'exprime aussi chez les 

- catholiques sociaux. Certnins camara­
des cherchent. sous toute~ sortes de 
formules, à diluer le parti dans d~$ 
c groupes spontanés ,. qui se consti­
tue.nt " sur des problèmes immédiats 
de logement, d'habitnt. de loisir, de 
culture, d'éducation ~. et dans des 
groupes d'aUin1tés techniciennes, dans 
des « organisations » économiques, ad­
ministratil'es, gfstionnaires, etc. Le 
parti ne serait plus que le conglomé­
rat des affiliés à tous ces groupei,. soi• 
disant spontanés, mais en réa!it,é sus­
cités à grands frai.,. On « s 'implante > 
par infiltralion. l'action consiste en 

• c sessions d'études , pseudo-technl• 
gues, en pétiLiOl1s et en conciliabules 
avec de soi.disant e personnalités ,, 
à .bl\~e de « travail sur fichier • · li en 
réi:ulte c,ue .si l'on parvient quelquefois 
à Jaire dans cette voie un peu de tra­
vail d'éducation, en perd le sens de la 
décision d'action, de la propaganàe 
et de l'agitati:;n. 

Si le pnrti ne réagit pas en orga­
n isant et menant des campagnes d'agi­
tatloit publiques, appuyées sur les or­
ganisme5 r,rcprC'S ctu pa rti, 11 continue­
ra à vivoter c::,mme rellet des autres. 
L,'tlchec de l'action du parti dans les 
entreprises, son embarras au cours des 
colloqu~s eL journées d'études . sa très 
faible Implantation dans l es ma,~es 
sont dus, pour une large pan, à cette 
c::nceptlon srnerée de la rie politique. 
Le Jr.u~nal du parti (dont per,-onne 
ne pt.rie Clans lc>s t~xtesl doit deve:iir 
un journal ct·action et d '1q itation. La 
thecr!e· èes " groupe1, ~ponte.nés ,, est 
une thécrl~ de la déi:olitisation et non 
de la rei:o11Usatlon D est clair qu·~me 
large majorité du parti veut au:rè 
'chose : un~ s tructure propre d'inter­
\'eution à partir de la~uelle il puisse 
agir partout par lui-même. 

L'erreur que je viens d'indiquer est 
liée à une autre : croire que ie parti 
est la préfiguration de la soczeté 5'>­
cialhte. Cette erreur retire au par ti 
t~ute sa raison d'être. Le parti est, 
avant tout. un instrument d e critl•~ue 
de la société existante et comme tel 
prône ce:-taines vertus qui sont •res 
différl!'ntes de relie.- qui .!;'épanoui~l)nt 
dans ln d~mocrJ.tir socialiste future. 
Cette erri'ur s'apparente à celle des 
~ syndicalistes purs • ou àe, démo­
crate$ pour qm il !'·agit .seulermnt 
d'implanter une démc-:ratl~ et un syn­
dicausme « rénovés • qui !as.sent éclo­
re la socié~ nouvelle dans la soc1ét6 
pmente. C'est oublier les contradic-

tions de celle-ci, ses crises. et les exi­
gences de la lutte pour établir de n ou­
veaux nq·ports sur les ruines de l'an­
cienne. Ceci vaut aussi bien pour les 
milieux agraires, industriels, adminis­
tratifs ou intellectuel,;. 

La deuxième grande question est 
celle de notre action dans le domaine 
social et économique, en particulier 
par le canal de la vie synjicale lmais 
a.ussi des comités d'entrepri;,,;,. des or­
ganismes de pian. des Assurances so­
ciales, etc.). Sur ce terrain, le parti 
veut une intPrn,n t ion beaucoup plus 
active et qui :s'engage dans l'a ction. 
li est encore plus important d'envi.,a­
ger la stmtëgie des grèves. des rez-ell ­
dicatio1is. des objectifs de lu t te, que la 
formation pédagogi~u" des cadres. L ~ 
parti a perdu beaucoup de temps. Les 
directions se b:>rnent. le plus sou vent, 
à quelques contacts personnels et bons 
oifices. L'organisat ion de cet te activité 
est à peine embryonnaire. Elle n·a pas 
de ccntacts internationaux. Si l'en ve ut 
que l&. prcpo:·t1on d'ouvriers et de tra­
vailleurs s'accroisse dans le pan.i. il 
faut que le parti a7isse avec eux. Nous 
ne pouvons pas abandonner aux di­
rections syndicales les initiatives dans 
ce domaine. C'est à nous à falre com­
prendre que se hatt.re pour certain e~ 
re\·endications lpar exemple la semaine 
de 5 X 7), c·e.st se battre pour le so­
ciali1;me. L'activité syndicale et ou vrière 
du parti est à réorganiser de fond en 
comble. 

La troisième grandè question est celle 
de la straté(Jic du front sociali.ste, 
qui ne peut être qu'une s t.ratégie <le 
pa&Sage au socialisme à l'échelle euro­
péenne et pas seulement française. Là 
de.ssus, les textes B et C sont d'accord, 
malgré des variantes à discuter. Nous 
voulons unifier des luttes politiques et 
économiques dans le cadre d\m p<Ju­
voir socialiste de transition. Nouf re­
jetrns l'intégration da ns une combi­
naiwn ~ démocratique • ou « républi­
calne • où la bourgeoisie et les tech­
niciens font la loi. Nous faisons appel 
à l'action des mas.;es pou1· la rèsis-

ta nce aux en tr eprl~es n éo-fasci~tes, 
pour J'applica t10n cl"un programme éco­
nomiq:,;e ~ui briBe les prèrogauves ca­
p,taliste~ Et étatiques. Mais J'esl'ent ie!. 
J;\ c2mme atlleurs, c·est de prendre 
l':nitiative. 

LR quaLrième grande ques tion ~st 
celle des perspeciives internat iona les. 
Le Con~eil n a tional de juin nous a 
t ra..:é un caj re : celui du ~ neu tra­
lisme ~. Mriis il faut le remulir. Les 
contacts organisés sur le plân euro­
péen et a \·cc les partis socialistes en 
Afrique du Nord pour C:)lllmenc2r. une 
liai~e;n arec tous les mouremcnts 
oi.;n iers (nota mment en Amér ique) . 
voilà. qui nous entrainera :t débo!':ier 
des pr ises de p:>'it1011 diplomnti:jlies 
vis-à - vis de la politique d"" gou\·er ­
nements de l'Ouest comme de l'Est. 
Dans ce domaine au::si. la d irection na­
ticnak doit sort ir de !'i:l1mcbil!sme 

Le parti ne peu t dë;;as;er unt> ma jo­
rité dans ce sens que sï l res pecte une 
vie démocrnlique. Celle-ci implique la 
liber té de discus~1on des courants Mais 
il faut que la d irection &lue prenne 
i es responsabilités. Le tE'Xte B nou.s 
den ne la 1:n.<sibili te de fa ir~ un pas 
t.rès positif dan~ cet te \'Oie. Il doit êïre 
a mendé sur les po1m s que j'ai mu lignés 
et ceux qui le sout iennen t doire,n t 
chercher un accord ar ec lfs camara dPS 
qui 011 t élaboré le texte C. Il n 'y a pas 
d'autre m:i.,iorite da ns le part i et le.• 
événements vont non.- montrer qu'il 
ne peut :v en avoir d'a ulrc. 

Le régime gaullisre. solidement ms­
tallé pour le moment, nous im;)l).•e 
d 'agir pour in staurer l'un i té ,;l 'un front 
sociciliste. Mais cette unité n 'a de sens 
que si nous .somme~ capable.< de lui 
donner un programme d'action, q11e 
nous proposio,:s à _nos pa rtenniJ•es Ce 
sera la premièrp t:i.che dP la no11vPJle 
direction. La tim!cll té d <' lll n0u, avnn., 
fait preuve iasqu'à Fêsent doit èt:•e 
é-::artée. sous 1Jeine d'etr e réduite à un 
attentisme stérile. 

Pierre l'Javille 

Pas d'affrontements inopportuns 

E
NTRE le début de la préparat ion 
du congrès et· !a tenue de celui­
ci. il se se:a écoulê six mois : et 

les camarades qui ont vraiment pris 
conscience de !'importance de : es füX 
mols, marqués par le référendum, les 
é:ecticn.s législatives, le renforcement 
de de Gaulle, etc., comprendront ai­
sément Qu'il y a un autre travail à 
faire aujourd'hui. qu'à s'opposer au 
~cin <lu pa:ti, sur des motions d'orien­
t:ition dont le contenu est à échéance 
fort lointaine. 

Méme sl :e vocabulaire employé dif­
fère chez les uns et chez les nutres, 
:personne dans le parti ne met en 
cause le Front socialiste comme stra­
tégie du P.S .U., mais tcut le monde 
ccnstate que sa réalisat.ion n'est pas 
pour demain. Les syndicats vont de­
voir a gir avec beau;:oup plus dl' pru­
dence. et craindre encore plus qu·avant 
!'t>ngegPment politique eu c6ti> ctes 
partis. La conjoncture rl'est plus c.-lle 
de la guerre d'Algérie, et li fau:lra. 
s'attendre à un regain de dépolitisa­
tion que le gouvernement favorisera. 
par certaines améllorations sociales du 

type accords RPnault. Il sera plus dif­
ficile éncore de faire partager à cette 
rpinion nos préoc~uoat ions au sujet 
d 'un avenir trop éloigné. 

Par contre, les dernières élections 
ont montré que. dan~ bien des dépar­
temenrs. l'électorat de gau: he conti­
nuait d'être très sensible à toute atti­
tude qui facilitait l'union des divers 
partis de gauche san.~ exclusive. C'est 
en tenant compte de cela qu'll faut 
se meure d'urgence au travail et pré­
parer dès aujourd'hui la reconquête 
de ce qui peut être reconquis. Il n'y 
a pas trop de deux ans pour préparer 
les élections municipales et l'élection 

· présidentielle. Or les premières et la 
suivante ne peuvent être des succès 
pour la ga uche que si nous allons à 
la bataille avPc les autres républi­
cains rcommnnlste, · sorla!istr.~ et cer­
ta ins lib6 raux\. Dan~ If' ms r·ontrnlre. 
no:1s serons touJpurs rn av:inr.r d'une 
révoh1tion. ma ls en retard d'une pré-
paration. ' 

En conséquence, le congrès ne doit 
pas s'éterniser sur l'exame~ et la dis-

'.!! 
;,· ... 
[ 

1 

1 

'.::! ' 
~-

§: 

:!! 
;:;· ... 
§: 

cussion des motions d'orientation. Le 
prélude à tout Front so:ialiste doit 
étre d'abord la r echerche cle l'unité 
cl ans nos rangs en evita nt les affron ­
temen ts inopportuns. Et comme les 
préoccupation,; immédiates ne doivent 
pas êtr e sacrif iées à un avenir incer ­
tain, il ser ait sonl\aita blc que la ma­
jorité <motion B) s'élargi~ e en direc-

lEsprH de tendance 

lT A préparation de notre congrès 
Jl national est l'occas ion cle dégager 
- .J les difiérenteci tendances de uotre 
parti. Cela est conforme à nos statuts, 
à. notre conception de la clêmocratie 
interne. Mai:, si l'on veut que ce congrès 
n'mtére~se pas seulement les initiés, 
il faut qu 'i l serve ~urtout à réaffirmer 
les raisons d€ notre existence et à 
préparer l'action à venir. Car c·e.st 
l 'action - non la discussion - qui e.st 
décisive. Et eile doit être menée par 
to,t~. avec disc ipline - cela aussi est 
clans nos statuts. 

Coii1tre ie rrégirne 

D 
EUX semaines nous séprirent du 

deuxième congrè,; de notre parti. 
Cinq courant~ de pensée s'ex­

priment cla11s le • Courrier du P.S.U. » , 
dont le nôtre <texte Dl. 

Il est d 'ailleurs cuneux de constater 
l'é tonnemen~. voire l'énervement de 
qut! lques camarades aux nerf~ sensi­
bles devant l'exi~tence de textes qui 
posent clairement un certa in nombre 
de problème:, et ont lE mérite de met­
tre en lumière divergences et contra­
dictions au sein du parti. 

Il n e peut être question de laisser 
le droi t à un seul ca mara de de dé­
noncer quplqurs h érétique~ de la gau­
che nouvelle. " bigots du révolution­
narism~ et nosta lg ;ques de l ·archéoso­
cialisme • . puis de décréter qu'il ne 
saurait y avoir matière à dé'oat. 

C'est notre droit. et c'est not.re de­
voir. dP n,,11, elever contre la péné­
t!'atlon insidieuse au sein clu parti 
de conceptions néocorporatlstes ou 
néo;;ociafli<Les. 

Ce n·est pas d'aujourd'hui que nous 
sommes en desaccord avec le Bureau 
national. dont l'unanimité de façade 
vole ~n éclats à la veille du prochain 
congrè:,. 

Nous l'avons été aus.sl bien à prop'lS 
du problème Cie Berlin et de la « petite 
Europe • qu'au sujet du • regroup e• 
tuent a utonome en-dehors du Parti com­
muni~te de:, forces politiques et syndi­
cale-, non communi.-stes , , regroupe­
ment ,mvlrngé par le Bureau natio­
nal dan~ :,a lettre à la S.F.I.O. du 
23 octobre l 961. · 

Nous scmmi-s égalrmrut en opposi­
t ion totah• :1 l'l'C q11,•lqu,·~ membreA du 
parri en ce qui conc·ern e i!l dét1•n~e 
cle la laïcit./> Pt de l'P.spnt laïque qui, 
pour nous comme pour beaucoup d'au­
tres, est une conception de la vie et 
de la société. Les camarades de la. 
Loire font une dlstinct,ion bien connue 

tion de cettx qui sont surtout Gensi­
bil!sés par les problèmes concrets du 
moment t~tgnataires de la motion A. 
et Pierre Mendès-France> . 

et esprit 

Jean Boichard, 
secrétaire fédéral 

de la Nf~vre. 

de parti 

Or, troµ de camarades, et non des 
moindres . semblent. plus soucieux de 
fair e t riompher leur tendance dans 
le pa.r ti que de renforcer le parti tout 
ent ier Prenons un exemple qui sem­
ole caractérlstique. celui de la pre.sse 
du parti. Lt P.S U compte nombre de 
journall~Les de talent. Ils dirigent, ani­
ment des journaux excellenw. et qui 
se ve11dP11~ bien Le seul journal cle 
ga uche qui n'ait ·pu, jusqu'à présent, 
profiter dr' leur Ravoir-faire. c'est.., 
Tribune socialiste. Cette situation ne 
semble aucunement les gêner. au con-

E 

traire, Ils ont ainsi l'a,vantage d'éeh&p• 
per au contrôle des militants. ' 

D'ailleurs, ce désintérêt à l'égarj du 
journal du paru - et pourtant peut­
on imaginer un parti vivant et fort et 
privé d'un organe de pres.5e influent ? 
- est trés répandu, y compris, semble­
t-il, à hl direction. La diffusion de 
Tribune socialiste, Join d 'être l'3ffa!re 
de tout le parti, est laissée à J'lniliative 
cle militants isolés et qui. privés de 
tout soutien. se découragent souvent 
mal~ré leur bonne volonté. Inutile cle 
parlt r cle.s ré.,;ultats, Q111 sont à l'C 
point élo~uents que les respcnsables se 
refusent à u vouer les chiffres !. .. 

Il faut que ce scandale ces.~e. · n 
faut .~ais!r l'occasion du prochain con­
grès national r.our affirmer que notre 
parti dcit être un parti d'action et 
non un club de discu::sion Il faut exi­
ger la mise à l 'ordre du Jour des t:i• 
ches cr.ncrétes du partl et, en premièr 
lieu. l'amélioration et la diffusion de 
nctre journal c·est en fairnnt passer 
de la sorte l'esprit de tendance a.près 
l'èsprit de parti que nom, renforce­
rons 1,, P .S.U. 

Pierre Moline 
Mo1itpellier, · 

Front commun et programme commun 

dans certains milieux ent.re • laïcité • 
et « laïcisme , ! Faut-il rap,peler lei 
que la laïcit,é est • lé système qui 
exclut les Eglises de tout pouvoir pol!-

' t.ique et admlnisLrati! •. et que le 
laïcisme e~L « la doctrine de~ parti­
sans de !a laïcisation des institu­
tions »? (Larousse encyclopédique 1962J. 
Fwt-il souligner que not,re attitude 
laïque est la même au sem du P S. U. · 
qu'à la F . E . N, ou au C, N A. L.? 
Faut-il re fü·e , enfin. qu'une idéologie 
est tm sy.stème d'idées constituant urni 
doctrine politique ou sociale et 4u'il 
n'est pas de parti sans Idéologie '? 

Ce qui compte, en effet. aujour­
clïllli, c'est es.~Pnlielement la lutte con­
tre le régime de pouvoir p€r.,;onnel 
Une seule méthode nous semble valable 
pour mener ce combat, et le gagner : 
l'unlon des travailleurs et de toutes 
les forces populaire~ et démocratiques 
sans aucune exclusive. 

Contre l'ennPmi CC'mmun, 11 ra.ut un 
front des partis et des organba tlons 
qui se reclam~nt ctu socialisme. d~s 
travailleurs et de la démocratie : ùn 
front commun et un prugramzne com­
mun. 

Parti nouveau • • 

T
OUTE structure renvoie à une 
idéologie, toute organisa tian à 
une orientation. La faillite de 

l'organlsatlon des partl.s traditionnels 
est la faillite cle leurs positions poli­
tique.s On serait rentP dt' dirP : rai­
.sons Cie la bonne politique i>t nous 
aurons une bonne organisation. Mals, 
d'orea ·e~ deJà, un certain nombre de 
GJO!nts doivent être soulignés : 

1 • Il fa.ut davantage calquer l'or-

Ncus avons déjà dit quêl jevait être, 
à notre sens, ce programme. tant en 
p:;llti~ue lntérirnre qu'en politique in­
ternaticnale, 

Face à une majorité a~sez hétéro• 
gène, nous avens été minoritaires au 
Conseil national de juillet 1962. mi­
noritaires mais présents au combat: 
et nous serons tau.jours présents dè.~ 
qu'il s·agira de défendre les p.rincipes 
auxquels nous sommes indéfectible­
ment attachés. 

Nous avons la ierme conviction q'ue 
l'crientaticn que nc us pror,os("n~ et 
cjui impli ~ue un programme et une 
mët.hode c1·actiôn prnt contribuer puis­
samment au regrcui:;ement' des fo=c·~~ 
de gauche et à l'union de toutes les 
forces populaires au sein d'un fr0?1t 
commun, autour d'un programme 
commun. 

Peur la tcmtance c D >, 

René Fallas 

13' sectton d.e Po.ris= Ville. 

structures nouvelles 

ganlsaclon du parti sur tes rla.lfHI 
éco11c111iques, d'ailleurs mouvanfètl, que 
sur des structures administNtlve~ na­
poléoniennes. Ainsi vôlt-on ma\ la n~­
('e.ssité absolue de c Cédérablons dépar• 
tementales • dont certain!'s. chaèun le 
sait. n'existent en fait que sur le pa­
pier. 

2• "Sl l'on admet: què' la ·region ·es~ 
plus que le département, la.- réa.lité 
économique, L'œrtieulctlôn ditèrmi-
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ITTIT@ de l'O.N.U. 
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a IL~ t rag€-die congolaise ti re -t-elle à 
s a fin ? Tsch ombé, lâché p:i.r 
l'Union Minièr e clont la majo­

r ité est p assée sous contrôle amèrï­
cain. est prat iquement dé boulonné de 
son trône de cuivre et d 'or. Pour ce 
qui est de l 'or. T schombé n 'es t pas in­
quiet, car c·est un prévoyant. 

E, ?!& . Id/ ' .. ,...:fr S¼'iMl-f& o ?IE 4 

til. Angla is et Français, devant Je 
chaos congolais, ont laissé la place 
aux Américains qui pourront ein si 
contrôler l'en semble d'une procluction 
dont les prix mondiaux r ésultent d'w1 
équ \Jibre instable. 

et h abité par une populaiion. parti­
culièrement p auvre et ignorante. 

P our avoir su cela. Lumumba a 
perdu la vie. Quant à T schombé, qui 
n 'ignore rien ni de sa puissance ni 
du rôle qu'on lui fait j :mer, il risque 

Cependa:1t. s 'il continue à s'oppo­
ser a u plan de l'O.N.U. et à l' unifica ­
t ion du Coi~go, c 'est parce qu 'il est 
con.va incu d 'èt,re le s eul h omme ca­
pable de gouverner a u Katanga. Il 
ne cach e pas son mé pris pour Adoula, 
ch eI d u gouvernement centra l de 
Léopol clvill e, issu de petits com m e_r­
ç-an t s. alors que lni e1:: t un chef e t fils 
de chef. Il es t vrai que cet homme, 
rusé et men teur, e.';t un poli ticien 
fort h a bile et dénué cle scrupules. Il 
n e cach e pas. d'a ill eurs le déd a in que 
lui in:,pirent ceux qui Je p aient - et 
ceux qu 'ils paient. 

le Comigo, ~(tlJ ~.î.F. et !a presse écn-âte 

P.a r ler de démocrat ie pour le Ka ­
ta11g@ •. ou pour le Congo, et ~•autodé­
termination , c 'est ignorer l'~t.at P!·o­
Jm1d dï,.,.norance et d ' impreparation 
Jni:;;:c:é pa

0

r les Belges lo!.s ~e la pro­
clamalion h:'itive de I mdependa nce 
congolaise. Ce tte poli t iqu e, a~t d~­
rneurant, e vait été voulue e~ pre paree 
par la Belgiqu_e et, s pecialement 
par l'Union Miniere. ,c0.1: Je Kat.a0_g_a, 
c'est uniquement, J Union ~11111e1e. 
C'es t,-à-dire plusieurs centamcs . de 
tonnes de cuivre , du colbal t. des dia-: 
mants. de l 'uranium. e~c. C'es~ aussi 
une p opulation sous-developpee, des 
c<hefs de tribu v-énaux. Le Katanga, 
ce sont les quelque 30 milliards d'an­
ciens francs, bénéfices de_ l 'Uni_on Mi­
nière. Par un jeu financier t res sub-

N
OUS assisl o11s actuelleinent à 
une attaque en règle de la 

· purt â e la presse aux ordres 
contre l'O.N.U. 

Cela prend pnrfois un tour par­
ticu.lièrement ignoble comme par 
exemple l'aittre soir à la Télévision 
française. 

li s'agissait de la voiture be'lge 
m i traillée « pour ne pas avoir ré-

On comprend ainsi que la lutte qui 
se livre entre Léopolclville et Elisa­
bethville cache moins le droit des 
peuples à disposer d 'eux-mêmes que 
la volont.é des gros intérêts d u capi­
talisme mondial de cont rôler cet im­
mense territoire extrêmement riche 

pondu aux sommations :,; disait le 
commentateur. 

On voyaï-t ensuite les troupes 
on.11.siennes soigner les blessés, ceci 
commenté de la façon suivante (je 
cite de mémoir e) : « Si c'est pour 
cela qu' ont été envoyées les trou­
pes de l' O.N.U. au Katanga, autant 
y avoir laissé les anthropophages. ~ 

Et voilà ... Ceci repris par les 
journau:r: avec de gra.sses allusions 
sur le « machin i>. 

oe perdre le tout pour avoir voulu 
trop gagner. 

Le r ôle de l'O.N.U. ou Congo est, 
d 'apparence, assez choquant. Créée 
pour ~viier les conflits entre peuples, 
l'armee de ro.N.U. sout ient ~u Ka ­
tanga une opération de police, qui 

Voici ellfin, des origines à Khroucht­
chev, )'histoire trOJ? mal connue du peuple 
qui, sorti bien npres les. autres ~~ Moyen 
Age, domine auJourcl'hu1 la mo1t1é de la 
race humame. . . ... 

c ette hi.Stoire, d'une obJecl1v1tc absolue, 
qui raconte en 306 pages de grand format 
(24 x 31) cette passionnante a.sce~slon, la 
rend sensible au lecteur par w1e illustra-

tion d'une richesse unique : 300 documents 
en noir et 3G en couleurs ! Mais seuls 
pourront en profiter de cet.Le offre - car 
il ne reste que quelques e~~mplaires -
le~ lecteurs • qui enverront aujounl'hui 
mtme le bon de commande ci-contre 
à notre ~enice littéraire, la Librairie 
PILOTE, 30, rue de Grenelle, Paris-7• 
(avec faculté•de r etour dans les 48 heures) , 

BON à adresser à la Librairie PllOTE (Service T.S.) 
30, rue de Grenelle, Paris-7' 

VcUûle:: m ·adrest,CT l 'HJSTOIRE ILLUSTREE DE LA RUSSIE par J . Carmic/Jacl JJOUT 
1c pnx de 25 NF uu lieu de 60 N F qtte fe nglc c 1-111clu., en un O mandat o chèque 
0 e11c,711c poMal j oin t à ce b :m (11e pas l 'envoyer au Ce11rle C.C.P.) a votre compte 
1a.oo:, :n. 

J e garde le aroit de vous r<lourncr l 'o11vragc da11s s011 em ballage d'origine da1u les 
43 heures, auquel cas j e serai immédiatement el inttgratemcnt rcmbour,é. 
Nom • •. .•....• , ...•... , . • . . . . . • . . . . . • • • • Profession .. , •••.•. • •• , . •••. •••• : •• • ; • •• 
AdTt"SSC .. .... .. .. . . ..... ....................... . . . ................................ . 

Bo.,,a.ttuc : 

r essemble bien à une guerre . Derrière 
cette action, les intrigues oes intérêts 
capitalistes se nouent. Mais condam­
r.er l'action de l'O.N.U. - comme 
l'ont fait certains journaux - c'est 
oublier volontairemen t que Tschombé 
est l'assassin de Lumumha. l'homme 
qui voulait - et aurait pu, avec l'ap­
•pu i des mêmes forces de i'O.N.U. -
réaliser l'unification d'un pays qui 
ne pourra jouir de son ind~pendance 
sans cette unité. A l'époque de Lu­
mumba. les Américains c:•i:i.ient au 
danger communiste. Slogan habituel 
auquel s'est laissé prendre M. H . Au­
j ourd 'hui, l'O.N.U. a compris que Je 
véritable danger vient du chaos en­
tretepu par Tschombé. 

c·est pourquoi on est dev1nt cette 
s ituation curieuse : des forces de paix 
qui font la guerre. Mais sa::s !.a prise 
en main de l'O.N.U., on Yërrait peut­
être s'affronter ,des ant·3.gonistes au­
trement dangereux, m ettant en péril 
la pa ix mondiale. 

Cont radictions onusiennes, droit 
des peuples à l 'autodétermination, 
colonialisme des d écolon isés. écrit­
on. Des jeux de mots. Lorsque l'O.N.U. 
aura rétabli une sltuat.ion calme :...:· 
Congo et au Katanga, 01:.1'.gré les ré­
ticences, anglaises, françaises ou bel­
ges, a lors, mals alors seulement sê 
posera le problème de rur.Hication 
d 'un pays où des ethnies dif!érentes 
devraient pouvoir vivre et prospérer 
en commun sous un gouvernement 
central ou fédéral, selon leur gré, 
mais à l'abri des dissensions s1nglan­
tes provoquées et entret,enues par des 
intérêt.s trop évidemment internatio­
naux. 1 

A. Benoist. 1 
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i Pour de meilleurs accords de sa laires 1 
~ Dé.à F.O. avait refusé cle .s~us- ~ 
§ N OUS avons déjà eu l'occas- r écent « sur la néccssitk de verncmcnt a promis la su1,11rcs- .. J à l'accord conclu c~ Jll,lll«:t § 
§ 1 s1·on de souligner le fait changements radicaux da ns les sion totale des a ba ttements de crue I e'tallurcr1e pari- § 

~=====- que Jes salaires réellement conventions collectives visant à zone ». Le secréta ire général de ~•-c:::r!~r fcan:a rè:C a dopté allant ~===== 
pr.atiqués dans le secteur privé les débarrasser de toutes les la Fédération, Georges Delamare, ,; 

2 03 à 3,07 de l'heure alors 4,!le 
étaient souvent très supér ieurs cla uses qui n'ont rien à voir avec souligne que l'écart en tre les 

1
: ~oycnnc d es sala ires effecti fs 

= aux minima théoriques conte- de vérita bles conventions, réglant abattements de zone réels et les sera it de 2,41 PO)Ir le manoeuvre = 
§ nus cla.ns les accords passés en- les rap11ol'ls de salaire et de tra - a battements légaux est allé en remièrc catégorie et 4,58 p_our _J e § = ire les syndicats et le 1>atronat, vail entre pa trons et ouvriers et augmentan t depuis 1950 (pour Pprofessionncl t roisièm e ~a~ego~1e. = 
E les a battements de zone effectifs à y inclure de vérila bles gara n- un a ba ttemen t légal actuel clc En conséquen ce, la Fedel'a~1on § 
§ é tant également supérieurs aux tics pour les sal::tircs r éels 11. G % , il Y aura it une différence F 

O 
propose un n ouveau ba~c~ e § 

§ abattement légaux. Il y a là un r éelle de 26 % ) • « Cela prouve, ba· sê su r les salaires . ~ra t iques § = 1,roblèmc grave pour les orgaui- Par a illeurs, la Fédéra tion des ajoute Delamare, que depuis . , 11 . a r sienne en = 
-
§=_ sations syndicales. Métaux F.O. cs limc un relève- douze ans nous allons toujours dans la meta u rgic P 

I 
f §==-

meut des barèmes de cette bran- dans le mauvais sens et que octobre 1950 affectés d 'un coe -
§ A cet égard, 1-a Commission cbc « d'autant 1>Ius indispensable l'heure es t venue de rompre avec ficient tena nt con:!pte de l'au; - § 
= administrative de la C.G.T. a que ces barèmes n 'ont plus au- cette Jlratiquc qui discrédite Je mentation du cout de la vie = · . . 
E insisté, dans un com muniqué cuue signification, et que le gou- mouvement syndical. » depuis cette époque. § 
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CONTRE L ES DE RÉQUISITIONS: 
~Unité d' 
M FOUCHET, · nouveau ministre 

de l'Education nation,ale, a ! 0 inauguré ses fonctions dans 
fa tradition gaulliste : avec la menace 
d u gourdin et le sourire de l'interlo­
cute ur « valable :>, attenti f a u << dia­
logue ». Gourdin : les agents de l'Edu­
cation naticnale, à l 'appel de Jeurs 
qu-:.üre syndicats - F.E.N., C.G.T ., 
C.G.T.-F.O., C.F.T .C. - devaien t, le 
4 janvier, jour de la rentrée, fa Lre 
grève pour imposer leurs revend ica­
tions concernant Je statu t, la révision 
indiciaire et le versement im médiat 

d' un acom pte mensuel de GO francs. 
Pa r lettre, M. Fouchet avisait les cen­
trales, le 24 décembre, que le per­
sonnel indispensable à la marche des 
lycées serait réquisitionné si le mot 
d 'ordre n 'était pas rappor té. Sourire : 
dans un communiqué, M . Fouchet 
indiquait la veille la cordialité dans 
laquelle une entrevue avec les repré­
sentants des organisations syndicales 
s 'était déro ulée. Et que rendez-vous 
é tait pris pour la fin du mois pour 
une « confront1tion ». 

La politique des c. J:endez-vous li , 

Les travailleun~§~ pi~ffneifa!e§ 
victi1nes des tr21It11sîerl§ d'ID1si es 

L'ACTIVITE municipale donne 
souvent l'occasion de se s:i isir 
de fa its locaux, de 1,roblèmcs de 

la vie CJUOtiùiennc, 11our 11ro11osc1· de~ 
solutions ùc portée génér:i lc. En voici 
deux exemples, 1>ris 11armi bien d 'au­
tres, CJUi ont fait l'objet ces derniers 
temps d e (c questions éc1·il-cs de C l. 
Bourdet; » clans le c:ulre de son 1n a11-
dat de conseiller municit>::tl de Pa ris. 

• Dans le 14' arrondissemen t , le 
( · 11rojet tl'aménagcrncnt lie l'i lot Plai­

sa nce a fait l'objet d'une .!nquête 11u­
bliquc, c1u i donne, en 111•incipe, la 1103-
s ibilité a ux h abitants intéressés, cle 
consulter le J>lan de r énovation et d e 
4:onsigncr leurs observ:ttions sur le r e­
gistre d'cn(Juêtc. 

C'est là une procédure ha bituelle à 
ce genre d'opération d'urbanisme. 

Mais la 11lu11art du temps, fa ute ù'une 
llllblicité suffisante, la 11011 11la ti on 
ignore celte enquête. on s i clic l'a11-
11re11d et se ren cl :i la m airie 11our 
avoir connaissance des .. IJ rojcts, clic 
n 'y tl'o uvc que des incl icalions très gé­
n érales où les tn1cs <l e logements à 
cons truire, l'i11111l an ta lion lies équipe­
men ts coJJcc tifs ne sont 11as précisés 
et Ioca lbés, où le calend rier des ex­
propriations et travaux n 'es t 1>as in­
cliqué. Commen t, dans ces condit ions, 
les habitants 110urra icnt-ils donner un 
a vis motivé ? 

C'est la raison pour laquelle nous 
a vons demandé que ces plans d'ur­
ban isme fassen t l'objet d'une infor ­
ma tion 11lus large, a vec ex11ositions, 
maquettes, conférences, calendriers de 
l'éalisation, de telle fa.çon que la po-
11ula tion consultée puisse ap11ortcr 
son a vis en conna issance de cause. 

Une allocation-chômage spéciale doit être créée 
• Dans le 13' arrondissement, des 

milliers de travailleurs habita nt et 
.travaillant dans cc se-etcur ont été 
légitimement inquiets à l'annonce de 
mesures visant au transfert d'us ines 
(,S.N.E.C.M.A., Thomson) . Oc nou­
velles men aces pèsent aujourd'hui sur 
1.500 ouvriers et employés à la Sté Les 
Constructeurs Associés (L.C.A.) dont 
les ateliers du XIII· sont appelés à 
c·esser toutes activités, par suite d'.un 
regroupement ùe ses activités à Saint­
Ouen. Pour environ 80 p. 100 de son 
personnel habitant les 5", 13" et 14• ar­
rondisscmen ts, ce transfe rt repré­
sente de longs et pénibles déplace­
ments quotidiens. Ceux d'entre eux 
qui rcfu~ent cette solution devront 
:trouver du travail ailleurs, cc qui si­
gnifie la perte des avantages acquis 
(certains ont 30 à 35 ans d'ancienne­
té dans l'entreprise) et pour beaucoup 
:un chômage provisoire e t la diWculté 

· de retrouver un emploi convenable. 
Ce sont finalement les travailleurs 

qul sont victimes de ces transferts, 
alors que par aille11rs ces sociétés ré­
cupèrent des sommes importantes sur 
la cession de leurs terr:iina. 

Aussi, après avoir souligné la néces­
s ité clc ne 11as transformer le 13• en 
arrondissem ent-dortoir et dem a ndé 
que le personnel ne soit 11as lésé, 
nous avons suggé ré 11our des cas sem­
blables l'ins titution d'une allocation 
s11éciale de chômage, à durée limitée, 
cles tinée à complé ter l' indemnité ac­
tuelle. Cette allocation qui donnerait 
aux travailleurs le temps de chcflcher 
un emploi en ra11port avec celui J>er­
du par suite du déplacement des en­
treprises, 1>ourrait être versé 11ar un 
fond,s spécial alimenté par des prélè­
vements sur les 11lus-values que ces 
entreprises réalisent à l'occasion clc la 
vente de leurs tcrr;iins. JI n'y a pas 
de raisons pour que des sociétés bé­
néficient ainsi d'avantages financiers 
et matériels im11ortants et qu'elles ne 
tiennent pas compte du préjudice 
causé à leur personnel lorsque celui­
ci ne peut accepter de suivre l'entre­
prise. Il serait pa•r contre logique que 
ces travailleurs récu11èrent, par le biais 
de ces allocations, une partie des 
plus-values réalisées grâce à ces opé­
rations de transfert. 

R. Baumez. 
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syndicats 
nous la connaissons. Le <lerrùer, celui 
de septèmbre, est assoc~é à d 'au tres 
exemples de réquisition. Le 27 octo­
bre, lendemain du référen dum, un 
décret autorisait « la réquisition des 
agen ts et auxiliaires de la R.A.T.P. 
dont la présence sera j ugée ind ispen- · 
sable à la continuité du service l> : 

les conducteurs du métro êtaicnt, 
cette fois, visés. Le 21 décembre, un 
décret p ublié au Journal officiel don­
nait pouvoir aux m inis t res des Tra ­
vaLUc publics et du Travail de réqui­
s itionner les personnels de piste 
d'Orly-Air F rance p rêt.s à cesser Je 
travail. 

la t roupe au dé pôt 
On fit m ieux encore (si l'on ose 

dire). Le pouvoir, on le sait, a ses 
soldats perdus (au Katanga, notam­
m ent). Ceux qui lui restent, ceux du 
contlngent, il devait, le 4 décembre, 
les u t iliser au dépôt de Saint-Ouen 
pour briser la grève des ouvriers des 
services d'entretien et de mise en 
roule. C'était, de la sorte, montrer la 
réalité de sa po)itique « sociale », le 
contenu de ses << dialogues ». On ne · 
peut, en conséquence, s'étonner au­
jou rd'hui d u nouveau chantage : il 
est la suite logique des précédents et 
les molles réactions, a lors, des syndi­
cats e t des parLis p lus préoccupés de 
stratégLe électorale que de défense 
syndicale ont insuffisamment témoi­
gné de vigueur . 

Une polit ique « loggque » 

Il Y a plusieurs manières d 'expli­
quer ces mesures gouvern ementales. 
La plus logique, nous la trouverons 
dans L'Usine Nouvelle (27-9- 62) . Cet 
organe, pensant juste, constatai t 
<. que le n iveau de vie maxim um et 
l'ecord atlieint en 1957 n e pou vait 
être maintenu » , q ue les expert..s du 
groupe de travail « s tatistiques-reve­
nus » a u Com mlssarLat a u Plan esti­
m en t que « les données réunies ne 
sont. pas faites pour inc liner le gou­
vernement vers une polltLque de lar­
gesses sociales. Compte ten u de toutes 
le~ observatio1:s de~ experts , il appa­
ra it q ue la s1tuat1on ne laisse aux 
Pouvoirs publics qu'une étroite liberté 
d_e manœuvrc da n-3 le . doma ine so­
cial... Chiffres en main, le go uverne­
men t expl~(!uera lt (aux synd icats) 
q_u'll ne peut f,airc <le larges conoe.s­
s10ns pa rce que la s it uation ne le per­
met pas. Aux sala riés, il affirmera it 
q u•un:e modéra tion du rythme de ,pro­
gression de leu rs revenus s'impose :.. 
Admirable langage qui, franchemen t , 
beaucoup plus que les fra ncs dialo­
gues, explique le durcissem ent a-ctuel. 
Il explique dans le même tem ps et 
par ricochet les offres de « collabo­
ration ~ du genre d'un Sénat. é la rgi 
doté de pouvoirs, qui cache une vo­
lonté réelle d 'intégration et de désa­
morçage des luttes revendicatives. On 
ne se ba t plus : on s' <i explique >. 
Ainsi parle- t -on, lei et là, d'un « con­
seil national d'a rbitrage > des grèves. 
Son évocation vien t aussi des milieux 
c llbéra uj > qui, s 'ils n e s ont p as 

• ouvriers 
ga~llist~s n 'en appar tienn ent pas 
m oin.s a la droite. Dan s l e Figa ro 
(31-10-62), on Ilt : << La grève ne la 
résou t pas (la question des revendi­
cations des conducteurs) . Il est indis­
pensable que ce genre de problème 
soi t soumis à u ne ju ridiction chargée 
d 'écouter les parties en présence, 
d'étud ier à fond le dossier et d'émet­
t re u n avis impartial. l) On admi.rera , 
a u passage, I' « impartial l> : comm e 

. si un tel organe mis en place par le 

. pouvoir pouvait être, par n ature, 
« impartia l ». L e M onde publie, dans 
la même pér iode, un a r ticle allant 
dans le même sens, se plaignant de 
cc que les grèves fon t perdre à 
<i l'économie nationale » ( ! ! ! ). Solu­
t ion rentable, donc. Ma is ren table 
pour qui? 

Le commun iqué de la F .E .N., à pro­
pos de la menace de réqui.<;itlon, re­
marquait l'illégalité totale de la dé-

Encore une atteinte 
au droit syndical ! 

A Villefranche- sur-Saône, la 
direction des usines Bronzav'ia 
vient de mettre ci pied t ous l es 
délégués C.G.T . et C.F.T.C. 

Parallèlement, l a d i r e c tion 
« laissait entendre que des né­
gocialio11 s menées avec le syncti ­
cat indépendant aboutiraient ci 
un accord octroyant une qua­
trième semaine de congé, le ver­
sement d'un treizième mois une 
pr ime d'ancienneté et la v'arité 
des salaires a·vec Paris ». 

Les syndicats ont saisi l'ins­
pection du travail. 

marche et soulignait son sens réel · le 
droit d e grève est en jeu. Le mor~el­
lef!lent des luttes, le p r inc ipe des 
greves tournan tes (dont l 'inefficacité 
a é té la rgement démontrée à la R .A. 
T.P .) sont à reconsidérer : les syndi­
cats doiven t série usemen t r-éviser 
leur tactique, concentrer : conj uguer 
leurs forces. Et nous devons, nous. 
exposer les arrière -plans polit ique11 
d'une lutte qu i s':urnonce d écLsive. 

E. C. 
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LA RETRAITE A 60 Ans : un 
DIAUUAIS PALLIATIF conJRE LE CHOIIIA6E 
M MAURICE SCH1:JMANN, dont on connait les liens avec l'actuel pouvoir, vient de dépos~! u:ie pr~position 

• re lo! ~endant ~ ramener de 65 à 60 ens pour les hommes et 55 ans pour les femmes _c_ l age a partir duquel 
'ass ure. a droit a une pension égale à 40 % du salaire moyen de base :i> . Cette proposition concerne donc la 

masse des assures sociaux qui_ ne bénéfkient pas d'un statut particulier. . · 
CepeJ:d~nt, est-cc un 1deal de prendre sa retraite de bonne heu•re ? Voyons donc quels arguments M. Schumann 

-apporte a 1 a ppui de sa proposition de lo! et ce qu'U faut en penser. 

li JI DI, dit le vieux, ce qlli me 
• l "'. fait peur, c'est les gelées. 

l\1a retraite ? Bien sûr. 
Mais si il fallait co-mpter dessus 
pour manger ... L'homme est her­
bager. Il a soixante-trois ans. 

Un homme de cinquante-neuf 
ans déclare : 

- La retraite, j'en ai rien à 
foutl'e, parce que j'ai arrêté de 
t ravailler pendant sept ans. Ou 
plutôt, je n'ai pas arrêté de tra­
vailler, mais je n 'étais pas inscrit 
:i. la retraite chez le patron qui 
m'employait à la. campagne. Si 
fait, que je vais dé1iasser l'âge 
de la retraite cl 'au m oins sept 
bonnes piges. Ça va me conduire 
dans les soixante-sept ans. Et si, 
à cet â ge-1:i., j e n'en suis pas en­
core mort, je me rc1ioscrai bien 
un petit peu. 

Certain s retrait és sont plus à 
plaindre, si l'on tien t absolument 
à p laindre quelqu'un . Cette forte 
leçon se dégage de ceci : -

- Cela fa it dix a ns que je 
- m'occupe des vieux du coin . Cc 

sont Ions tlcs petits retrait és des -
- p rofession s libér a les. I ls tou<:'hen t 

à. peine une somme de soixante 
mille fra ncs pa r an. La ma irie -
leur a lloue 11enllant les froids une 
a.llocation de charbon journa­
lière équiva lant à 380 a nciens 
francs. C'est le prix d'un re))as. 
Aussi les Yicux mangent- ils leur 
charbon e t c la.qu enl cle fr oid . Je -
compte une perte sèche de 15 p. 
100 cette a nnée. 

- De IJUOi ? 
- De mes vieux p:nùi ! ilve-c 

cc froid -là, si vous croyez r1u'ils -
vont tenir le cou)) ! i\Ioi, cela 
m'est éi:-a l, je les remplace aussi­
tôt Comme cela , j'en ai toujours 
le même nombre et l'import a nce 
de mon œ uvr e ne diminue, de 
cette manière, pas. l\loi- même, 
j'ai soixantc-r1uat.re a.ns : je tou­
che m a retraite. Je suis un vicm:, 
moi a ussi ... 

Le « vieux l>, pu isque c'est ain si 
qu'i l veut être a ppelé, fait u n gros 
sourire en direc t ion des trente 
ans de son In terlocuteur . Il at­
t end ce qui lui es t d'ailleurs ré-
pondu : _ . _ 

- Vous clcs la Jeunesse memc. 
Ainsi la not ion de « vieux N est 

liée à celle de « r et ra ite l>. Un 
homme mis à la retraite à qua ­
ra n te a ns deviendrait « vieux l> 

dès cet âge. . 
L'ava ncement de l'âge de la r e­

traite réclamé pa r les « gens de 
gauche :i, se heur te aux argumen ts 
avancés pa r-les « geu -, de droite > 
qui dLsen t : « Si vous a van cez 
l'âge de la ret raite, vous a llez 
pousser des cen taines de m illiers 
d'h ommes en pleine possession de 
Jeurs moyens da ns la tombe, à 
peine la · cinquantaine passée. 
L'ob iveté Luc, plus sûrement que 
l'effort fût-il musculaire. De plus, 
l'oisiveté est mère de tous les vi­
ces. i> 

Ainsi l'homme de la rue est- il 
Incapable de savoir ce qul lui 

- con vient. Des t as de gens s'occu­
pent de lu!. On l'enterre, on Je 
ressort. On le r emet a u t rou. Il -
en combre. 

Un h omme de quarante ans, 
lntel"rogé sur ce problème, ré-
pond : , 

- J'ai bien Je temps d y pen­
ser. Pensez 11lutôt a ux ,1r:ux. J'es­
Jlère que pour vo11S, les choses 
a uront changé qua nd nous en se­
rons arrivés là ... 

Et il es t curieux de rema rquer 
que plus les choses von~ d~ J!lleux 
en mieux, q ue la prosperlle .:!date ~====== partout , e t plus les gens en ont 
marre, m arre de tout. 

Bernard Cornille. 
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En fait, ces arguments sont au 
nombre de deux et un troislème est 
invoqué pour justifier une proposition 
subsidlaire: 

0 Il faut abaisser l'âge de la re­
traite powr éviter le chôma ge 
da ns les années à venir. 

Alors que certains prennent 
leur retraite à 60 ou 55 ans, 
pourquoi l'ensemble des tr.1-

va J1eurs ne bénéficieraient-ils pas du 
même avantage? 

D'autre part, Je député ~u Nord es­
time que pour les t~ava1lleurs_ ~ont 
l'activité est particuJjerement pemble, 
l'âge de la retra ite devrait être abais­
sée à 55 ans. 

Les risques de chômage 

On pourra it faire observer que le 
prodigieux développement des techni­
ques survenu d epuis la guerre ne s 'est 
pas accompagné da ns not re pays d 'un 
chômage important (lors même que 
la reconsi ruction est terminée pour 
l'essentiel ). L'économie capitaliste 
n'es t-elle p:is parven ue à éliminer les 
crises les plus graves au pr ix d'une 
cer taine plHnifieation? 

C'es t évidemmen t ce que pense 
M. Sauvy qui dénonce une fois de 
plus ce palliati f de l'a baissem en t de 
l'âge de la ret ra ite comme moyen de 
lut ter contre le chômage da ns une 
page d'un récen t n uméro du M onde 

consacrée aux problèmes des rebrai­
tés (1 ). Il n 'y a d'a illeurs pas lieu _de 
s'étonner que le souvenir des a nnees 
30 le souvenir des souffrances p~s­
sé~s n e soit pas chassé de l'esprit de 
nombre de nos concitoyens. Mals sur­
tout Il convient de souligner que le 
niveau de l'emploi est fonction de la 
qua lification profession n elle et du ni­
veau des investissements produ~t1f~ 
(en premier lieu de ceux affec tes a 
l'enseignement). 

On voit qu·un simple a baissement 
cle l'âo-e- de la ret ra ite n 'est pas le 
rnoyen" de régler les Vl'Uis problèm es. 

!L 1 a rgmn e11t « ïusHce sociaîe » 

n semble éviden t que les ouvriers 
du se-cteur privé doivent; bénéficier 
comme les fonctionnaires et agen t.s 
des senices publics d 'une pension de 
retraite à 60 ans ou même à 55 ans. 
On peut tout efois faiJ·~ ob~e:ver _que 
les pensionnés de la_ Se~unte sociale, 
c,ul son t condamnes a vivre avec 
q'uelquc 3 F par jour, o_nt un sort peu 
enviable et on conçoit que ponr Y 
échapper beaucoup se maintiennen t 
en acLivit,é aussi longtemps qu' ils le 
peuven t,. 

En core la ul- il [a ire remarq uer à 
ce sujet qu'un individu suppon e mal 
de voir a mputer son n ivea u de vie, 
quel que soit le niveau ~le celui-cl, _du 
fait de son passa ge a la retra it e. 
Ajou tons à ce la la difficulté de t rou ­
ver des activités <t de remplacement l> 

nécessaires à l'équilibre moral et phy­
sique. D'où le nombre de reiraités qui 
t ra va illent (y compris parmi ceux du 

secteur publie, les cadres n 'ét,:rn t pas 
les moins empressés à rechercter un 
emploi dans le secteur privé alors 
qu ï ls son t -x retraités l> l. ! 

La question d'une retraite vér itable 
i:iour tous les t ra vail!eurs n'est donc 
p:is réglée pa r l'a ba issement de l'â ge 
à pa rtir duquel on peut solib ter une 
pension qui n ·es t parfois qu ·une a u­
mône et qui ne constitue en tout cas 
qu'une fr,act ion du sa laire perçu pen­
dant les années d 'activité. Or le · 
taux des retraites pose naturellement 
des problèmes d'ordre économique du 
fa it de la proportion croissante de 
vieillards p l r rapport à la popul-ation 
ac lil'e. Il est vrai que le maintien en 
acLivité des t ravailleurs âgés pose 
également des problèmes trës délicats, 
ainsi q,ue le reconnait M. Laroque, 
ancien directeur de la Sécurité socia­
le, qui s'en est déclaré partis an dans 
un ra pport très critiqué par les syn­
d icats. 

Conclusions provisoires 

L'abaissemen t de l'àge d e 10. retrai­
te n 'est qu'un mauvais palliatif con­
tre le chômage. S 'en contenter, c'es t 
éviter clc remettre en cause une org,::t­
nisaiion sociale et une politique qu! 
sacrifien t l'enseignement, la forma ­
t ion professionnelle, les i~vestisse­
mcn ts productifs. 11 appartien t . aux 
par tis de gauch e et aux synd1ca~s 
de lutt,er pour une planification d~­
mocratique qui réallse1>J it le plem 
emploi des ressources h umaines et 
maiérielles. 

Sans un relèvement s ubstantiel du 
taux des pensions, l'abaissement ~le 
J'àge de Ja r etraite po_ur _l es- tra ~_a1l­
leurs du secteur pn ve n sque <l etre 
actuellement illusoire. Il n'en faut_pas. 
moins s'at,t,.1ch er à réduire les inega­
lités qui exis tent, en maiière de r e­
t raite entre le secteur public et le 
secte~r pr ivé. L'ins ta ura tion de.~ re­
t raites complémentaires ~st une etape 
importante dans cette voie. 

Le maintien en activité des person­
n es â gées qui le désirent est souhai­
table, à conclitlou que leur soien t ré­
servées cerLaines caiégories d'emplois 
à leur convenance. Mu is cela Implique 
une amélioration de la formation pro­
fessionnelle et de l'insLructlon des Lra­
vailleurs. (On pourrait aussi étudier 
des formules de t ravail à temps par­
tiel pour les rctra ilés.) 

Enfin, pour ceux qui désirent pren ­
dre effectlvem ent leur retra ite, ne 
PU'$ oublier l'impor tance de la cul­
ture et des loisirs. Combien de 
retraités Lravalllent par c e qu'ils 
« s 'ennuient > ? 

Mais nous a.lmerions que les lec­
t eurs de T. S. nous fa ssent connaître 
leur poin t de vue sur cette ques tion 
des retru ites. 

Maurice Combes. 

(1 ) Le Monde ùu 28 ù,;ccmbre 1962. 
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LA GRAMDE DUIPERIE DE LA «RELEVE». 

d'Henri 

Cl-JAQUE f ilm de montage, 
qui nous sert des i-mages 

· . du t emps vassé, uiérite 
cl'êlre v11 : au m ilieu de choses 
71ltts ou moins intéressantes, l'on 
tro1ti:e t onjours une ou deux ima­
ges choc. Ici, ce _sont les visages 
des mait r es de Vichy, qui appa­
ra issent fugiti vement ; oui, Pé­
ta in, Dor iot, Darnand ava-ient 
ces gueules- là. L es jeunes, comme 
on llit, n e le savaient 11as. 

Cela dit, le film n'est pa.s fa'it 
7;our rafraichir exagérém ent la 
mémoire. J 'ai retrouvé mes son­
venirs d' enjance, la l ettr e .que 
j'écrivais pour souhaiter bonne 
année au gentil maréchal, l es 
horr ibles 71astilles v itaminées 
qu'on nous faisait bouffer ; mais 
à l'école, je n'ai j amais f ait le 
salut au drapeau ! Enfin, passons. 

Devant ces t ristes figures, m e 
prend l 'env ie de connaitre leurs 
destins : un silence pr uden t rè­
gne sur ce qu'ils sont devenus, 

Torrent 
ces grands de Vichy ... On mm_e-: 
rait une précision : untel a . e_te 
fusill é, untel est mC?7t de vieil­
l esse à un âge avance, untel coule 
aujourd'hui_ ~es jOtfr~ heureux ... 
T enez. cet eve<1ue bemsseur de la 
Légion antibolcheviq~e. Mayol de 
iuppé, qu'est-ce qu'il est deve­
riu ? Vous savez. vous ? 

La continuité 
de la réaction 

Les Italiens antifascist es sont 
p r ésentés co1nme (Juelques bcr!>a:­
glieri qui ont r ej oin t l es_ Amen­
cai ns. Les clenx cent cm(Juante 
mille part isans i talie ns? La jus­
tice populai r e e:r:er cé~ sur Musso­
lini? Connais pas ... 

On n e peut f a ire enco:-c de 
f i lm de m ontage qui soit socia ­
l iste, en F rance, o n ne peut faire 
l 'équ i'valen t ::le All'armi s iam fas­
cis t1. 1111 Ma réchal, nous voilà! 
qui montrerait clairement la con­
tirwité de la r éaction. Faute d'un 

~ = § 

i 
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gé, on so1t1Laiterait qu'il y ait -
au moins - un pe1t de clair-

'l.éléufofo.ti voyance. 

Nota-bene. - Un film de mon-

CINO COLONNES 
A LA UNE 

- tage sur le nazis me. réalisé par 
Ado Kyrou et Jean Vigne, avec 
un commentaire cl e Vercors. s'ap­
pelle Le Temps des a ssassins. Il 
n'a pas encore é'té distribué clans 

T Js homme amputé des deux jam­
V bes parce qu'il a volé ... Image 

at roce du Y émen. Une vieille sor­
cière mi11auclant clevant un jaurna­
liste au cœur cle la Forêt -Noir e ... 
Est- ce Anastasia ? 

Séquences de << CI NQ COLONNES A 
L A UNE : rcictualilé accommodée par 
Pier re Lo.wrcj j ne 11uwque 1ias d'in­
térêt . L'é11lission cle vend redi dern ier. 
malgré q11elques long ueurs - je pense 
ù l'Armée ùu Salut, ou au Maroc, un 
71eu trop publicilaire.s - a enccre une 
f oi:; trouvé le ton et le rythme qui 
c01wie 1111 c:nt admirablement au 11etil 
écran. 

Cclt~ émission a aussi 1rn ava ntage 
énorme qui tranche étrangem ent sur 
le rc-stc clc la moduclion télévisée : 
c 'est qu'elle essaye - i c n'ai pas di t 
(J tL'clle y r i u ssissait - <l'être objecti­
ve. 11 est c/'ail/e11rs visible que l e souci 
d'o/Jject ivilé de ses auteurs se m !mi­
f esl e beaucoup plus librement lors ­
qu'ils commenten t l 'actualité loin ­
t a i ne. et s'éloig nent de la zone cl'in­
f lucnce f rançaise, donc de la Censu-
re ... L es reportaqes sur le Yémen et 
sur l e Me:iique étaient 11n modèle clu 
genr e. Il faut signaler a11s, i l'inter ­
view de celle f em m e qui, après 17 
ans lle réclusion da11s les c l m)JS de 
concentra t ion russes, se voit un beau 
jour of frir liberté et réhabilitation ... 
Est- il possible qu'un régi me qui se clil 
socialiste ait permis cela? 

En ciéf i11it ive, « CINQ COLONNES A 
LA UNE , , m algré quelque, imp<!rfcc­
tio11s, reste l'une cles mei lleu res émis­
sions <le la Télévision el m et hélas! 
en relief la m isère et la partialité du 
l_rès officiel Journal d'inf ormations 
télü!séc:s. 

Michel Joch. 
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DEUX 
BONS MICROSILLONS 

Comme chaque année, le dernier 
Georges Brassens vient de sortir. 
Peut-être avouerons-nous une cer­
t:iine déception ? Pour trois excel­
lentes chansons - « La Guerre de 
H-18 », « Trompettes de la renom­
mée », cc L'Assassinat » - on en a 
quelques-unes de moyennes, et d'au­
tres (« La Marguerite ») qui semblent 
franchement longuettes. Mais Bras­
sens garde de toute façon ses fidèles ... 

LA 
MA IIERE VlV ANTE 
L'ENERGIE ET 

lf A derniè re coqueluche parit icnne s' ::q1pclle Sté1tha ne Lupasco. Auteur des 
l1....A Trois Matiè res, il vient d e 1mblier la s uite de ses ruminations : L'énergie 

. e t la Ma t ière vivan te. Le sous-titre précise : « 11.ntagonism c constructeur 
- et logique de l'hétérog<i!ne ,1 (1). 

Le Jlrop os de l'ai:tcur es! cl 'cn fin ir a vc-c une logique qui remonte à Aris­
tote. et de· fo nder une logique nouvelle, d ign e des recherches les plus modernes. 
J,'i nlen tion est v:i lal1h:, encore faudrait-il s 'y prendre sérieusement. 

Mais M. Lu 11asco 11ré fère escamoter 
ou jongler. Il écrase d'.1bonl Mar x . 
Puis en quelques lignes il se clébar­
r as!>e rlc Hegel : « S:i cli:ilrcl iquc, 
écri!.- il, est l'CX]ll'CSSÎOll phi losophique 
ri e la logique confu~émcnl aJl])l'éhcn-

- cl éc (!>ic) des systèmes phy. iq11 c , sou­
mis au Deuxième Prin cipe de la 
Thcrmoclyn a miCJuC, comme j e l'ai 

- n1ontré a illeurs ... » La pré tentieuse 
bê tise rie celle ph rasi: classe l'homme. 

l i fait un gr:i nd usage des cnzimcs, 
cle ions et conYic tous les savants 
clu monde :i la clémon.stra lion : Ein­
~tcin. Heisenberg ... Il sera it fas li tlieux 
de relever tous les sophismes con te­
nus dans le livr e. En voici un, d'un 
nivrau enfantin : Lu1Jasco complique 
à l'extrême une Jlroposilion aussi 
s imple que : « Tous les hommes sont 
mortels, Jean est un h omme, donc il 
est mortel », pour démontrer que celte 
lo~iq uc est inapplicable en micro -
Jlhy~ique et cn biolo;:-ie. Mais il ,iouc 
sur le fait que la mort ln1mainc n'es t 
pas la mort chimique. La matière 
continue à vivre : la décom11os ition 
est une forme du dynamis me de la 
matière. Mais en voulant soumettre à 
une même logique la vie humaine et 
la vie biologi<1ue, il OU\'r e la 11orte 
:i toutes les élucubrations. JI a11pe!lc 
cela « la logir1ue de l' hétérogène ». 

Au lieu de rechercher le caractère 
11arliculier de chaque phénomène, Lu­
pasco les confond dans de vague3 gé­
néralités. Il aboutit à des vérités Jlre­
mières du genre de : « L'adaptation 
est une intégration antagoni;te. » 
Mai,;; adapter et intégrer sont syno­
nymes, et on n'intègre que ce qui es t 
différent. Ce n'est donc qu'une géné­
ralité vaseuse. 

Attendons le prochain livre cfo Sté­
phane Lu11asco, qu'il nous annonce 
avec modestie : « Nous verrons dans 
mon futur ouvrage cc qui caractérise 
l'intelligence de tout être vivant doué 
de psychisme... » 

Je ne s:iis pas ce que M. Lupasco 

LIVRES 
ACHAT COMPTANT. DOMICILE 

vauL comme l>iolog ist e, mais comme 
penseur 11hilosoph ique c'est une nul­
lité prélenticuse. Au choix : fumis te 
ou imb.écile fieffé. 

O. Hahn. 

(1 l Julliard, éditeur. 

LA CONFIDENTE 
de Gisele Prass-inos 

UN roma n écrit pa r un poète dé­
range toujours notre con formis ­

m e litLéraire. 

<i: La Confidente > (1), n'é<:h ::i.ppe 
pas à la règle . Gisèle Prassinos nous 
p longe dans son univers, il est décon­
certant et passionna.nt. 

Une lettre d•ésespérée, un ,appel au 
secours à signature illisible et la 
confidente accourt pour retrouver un 
couple ami, perdu de vue depuis long­
temps. Elle aborde un m onde incon­
nu et mons trueux, où dans un décor 
·surr,éaliste rôde un enfant sa ns nom. 
Dans cet enfer contem porain. où cer­
tains se retrouveront, le couple Ma­
rie-Nicolas se heur te e t se déchire. 
La présence d'un témoin amical et 
compréhensif ne fait qu'·:i ttiser la 
haine. 

Dans ce monde sans tendresse 
!"enfant souligne la désagrégation 
des adultes. 

Gisèle Prassinos utilise a u maxi­
mum le pouvoir des m ots , le climat 
poétique emporte le lecteur. Malgré 
un ton parfois précieux, le langage 
désespéré de l'a uteur qui mélange 
avec :i r t l'lrréel et le quotidien donne 
à ce récit cruel un son halluclnant. 

Un nouveau venu, qui rencontre un 
gros succès à la radio, nous réconcilie 
avec le goût du public. Si Johnny 
Hallyday a du succès, Claude Nougaro 
en a aussi : et son microsillon est 
plein de chansons dotées d'une musi­
que rythmée de Michel Legrand, 
écrite avec soin, tendresse et poés ie. 
Espérons que maintenant il n'écrir:i 
pas trop vite de nouvelles chansons". 
et qu'il « suivra 11 sa qualité. • = 

P.-L n. ! 
Bugnard. 29, rue Durantin 

Paris - ORN. 41-25 
(1) Grasset, 9 F 30. 

Marcel Aizertin. 

l es salles. C'est tout. 

M. Ranchal. 

-
~ 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 

1 '' TROIS 
CONTRE 

= 

UN'' 
de Fe1·n.œ11<10 Josseœu, 

A U Théâtre en Rond, la curiosité 
est d ans la salle. ia pièce de 
Fernando Josseau, Trois coutre 

un. co1nposée de trots tablea.ux et 
s'appuyant sur 1w act eur, Ma1Lrice 
T ey nac, 11c constitue en ef f_et pas 11n 
moyen suffisant <le r etenir l'attention 
du public et une f ois de pl us le re­
gard st: perd da ns la conteniplation 
du spect ateur en v is-à-vis. C'est au 
dem eurant assez amusant. 

Le « one man show » 
Trois contre un rejoint la tendance 

actnel/e du théâtre : le <i one man 
~how l> , économique d'une part, 
epoustoufletnt d'alltre part (quand tl 
el!t r éussil . Ici la vo ix d' un policier 
invisible intcrrog_e trois suspects, rm 
boulanger, ttn anslocrate. rrn homme 
cl'af /aires. L e 7,remier est un pe r, sou­
teneur, le second homosexuel , le troi­
sième proch e d'une manière d'inceste 
et l'on volt ainsi que le sexe occupé 
u11 e large place dan s l'affaire. Natu­
rel/emc11t Mau r ice Tey11ac occupe les 
quatre 71ersonnagel! e11 prél!cnce et 
l'on der:rait 11w.inte1rn11t s'écrier sur 
son habileté, sa t cch11iq1œ. Bon. 

Une question de répertoire 
Mai1Ltena11t, il serait graml temps 

-,ne le Theâtre c11 Rond s'altaq11c à 
c1uclque chose clc plu.\ consi stant. Seul 
de sa ccilégorie ci Paris. Il COILstillle 
une 11umière rk prototype d'un qc,ire 
corLtesté (se, détracteurs af f i ,:nirmt 
qu'il ,ic lrtl es/ ]Jal! poo;s lble de pré­
se11t,·r autre chO.\C qtt ,: d,·s !liëce.o; 1nu­
chologiq11es!. Q11'1l s'(l.//lrm,· donc et 
apparaisse m oins comme 1111 garage 
que comme !lll théc'itre d'essai. Il en 
a la possibilité. Mais le répertoire , 

Emile Copfermann. 

Théâtre en Rond. 


